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NOUVELLE 
• Tous les deux mois, NOUVELLE ECOLE fait 
le point sur un aspect du mouvement des idées, 
présente les découvertes scientifiques, les théories 
philosophiques actuelles, à la lumière d'un héri-
tage trois fois millénaire : la civilisation européenne. 

• Tous les deux mois, NOUVELLE ECOLE, 
luxueuse revue d'une centaine de pages (format 
21 X 29,7 cm), publie des études d'ensemble, des 
mises à jour bibliographiques, des informations, 
des entretiens, des analyses critiques de l'actualité. 

Au sommai re 
des derniers numéros parus : 

• Les prochains numéros porteront sur : Les 
Celles et la civilisation celtique; Différenciation 
raciale et biologie; Elite et tertiarisation ; La 
semantique générale; La mythologie française; 
Les théories économiques contemporaines '; 
Nietzsche; Le Proche-Orient; Les origines de la 
vie ; Réalité de l'évolution biologique ; etc. 

NOUVELLE ECOLE 
B.P. 1 2 9 - 0 7 / P A R I S 7« 

L e n u m é r o : 10 F - A b o n n e m e n t a n n u e l (s ix n u m é r o s ) • 5 0 F 

A T o r d r e d c N O U V E L L E E C O L E . C . C . P . P a r i s n M 7 . 1 1 6 . 4 2 

' IMuméro 9 : « Ecriture chinoise et 
science moderne (Guy Brossolet) ; 
« Lécri ture runique» (Alain de 
Benoist) ; Entretien avec le pro-
fesseur Louis Rougier. 

Numéro 10 : «Le problème de 
l 'avortement » (Jean-Claude Valla) ; 
«Archéologie en France et en Eu-
rope du Nord » (Yves Esquieu) ; 
«Les greffes d'organes» (Roger 
Vétillard) ; « Intégration scolaire et 
psychologie raciale» (Alain de Be-
noist) ; « La sociologie de la Révo-
lution » (Jules Monnerot) ; Entre-
tien avec Georges Dumézil. 

Numéro 11 : « La condit ion fémi-
nine dans l 'Antiquité et au Moyen 
Age» (Jean-Claude Bardet) ; «Le 
vocabulaire des institutions indo-
européennes » d'Emile Benveniste ; 
Entretien avec le professeur Mau-
rice Marois. 

Numéro 12 : « Hommage à Ber-
trand Russel» (Louis Rougier, Ro-
bert Blanché, Marcel Bo l l ) ; «Le 
sanctuaire néolithique de Stone-
henge » (Jean-Jacques Mourreau) ; 
« Le nouveau calendrier liturgique » 
(Alain de Benoist) ; Entretien avec 
Stéphane Lupasco. 

Numéro 13 : « Le Cercle de Vienne 
et l 'empirisme logique» (Alain de 
Benoist) ; «Du sens des énoncés» 
(Louis Rougier); «Bertrand Russell 
et le Wiener Kreis » (Philippe De-
vaux) ; « L'homme et la technique » 
de Oswald Spengler (Giorgio Loc-
chi). 

Num'èro 14 : « L'eugénisme : sur-
vol historique» (Jean-Jacques 
Mourreau) ; « L'eugénisme : pers-
pectives actuelles (Yves Christen) ; 
Entretien avec Jean Rostand ; 
«Les lois du tragique» de Jules 
Monnerot ; Jürgen Spanuth et 
l 'Atlantide. 
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LIN BAGER ENGLOUTI 

En dehors du Parc, la chasse à l'espace vert est ouverte, elle est même subventionnée dans la 
zone périphérique. En vertu de quoi se rétrécit chaque année la somptueuse peau de chagrin de 
la basse-montagne et du bocage baseo-béarnais. En quelques décennies sera gaspillé le capital mil 
lénaire que la nature et la peine des paysans auront aecumtdé. La destruction de la partie inférieure 
du Bager d'Oloron englouti sous un « plan d'eau » de plusieurs kilomètres, est une étape importante 
de l'évolution des Pyrénées Atlantiques vers le déluge pavillonnaire qui a submergé ses côtes. 
Oloron avait un parc, le plus beau qui puisse être, il se donne un Luna Park entouré de villas et de 
guinguettes se reflétant dans l'eau stagnante parfumée par les christ-craft ou les pollutions d'Arudy. 
C'est pour favoriser le tourisme parait-il : on ne peut douter en effet que les Allemayuls ne se pré-
cipitent pour voir le paysage qu'ils trouvent aux portes mêmes de la Ruhr ! 

Cela coûtera cher, et Oloron remettra à plus tard la construction d'un hôpital moderne : le 
nécessaire avant le superflu. Certes, cela occupera plusieurs centaines d'hectares, mais l'on expro-
priera à bon compte : le bien public l'exige et l'industrie du bateau en plastique et du bâtiment 
également. Car cela fournira des emplois, accessoirement des profits ; et l'entreprise qui avait dû 
renoncer au plan d'eau de la Baïse polluée par la Snpa trouvera une juste compensation en détrui-
sant le gave d'Oloron. Et après ? Car il faudra bien continuer, et même aller plus vite. H faut peler, 
décaper, cimenter, asphalter, tant qu'il y aura un hectare. C'est ainsi que croyant bâtir un paradis 
petit-bourgeois on creuse en aveugle le tunnel qui m.ène en enfer. 

Car, tant qu'il existe encore, il faut dire ce qu'est ce Bager qui va être eyiseveli sous un linceul 
de vase. C'était un des derniers grands torrents de basse montagne qui ne fût pas mis à sec ou 
noyé^ par les barrages. Et ce gave déroulait sur cles kilomètres de majestueux méandres dans une 
futaie de grands hêtres. Voilà ce que l'on va raser avant de le noyer. Même si l'on se place du point 
de vue de l'industrie touristique, on détruit ainsi un capital inestimable. Un tel paysage, unique en 
Europe, n'aurait cessé de prendre de la valeur, tandis que les touristes du nord ne se dérangeront 
guère pour un plan d'eau comme il y en aura de plus en plus. R faut, en outre, rappeler les inévi-
tables répercussions provoquées en aval par lu perturbation du milieu d'amont : l'échauf]'ement des 
eaux, la disparition des frayères à saumon et d'un des plus beaux parcours de pêche à la tridte de 
France. Dans cette affaire, ce sont non seulement les promeneurs, les chasseurs et les pêcheurs oloro-
nais qui ont leur mot à dire, mais toute la vallée du gave, notamment Navarrenx. En attendant, 
puisque nous sommes dotés d'un Ministère de l'environnement, je conseille à tous ceux qui veulent 
sauver le gave qui fait la vie du Bager d'alerter le Ministre en l'accablant éle lettres : plus il y en 
aura, mieux cela vaudra. Peut-être qu'ainsi nos fils continueront d'entendre la voix du gave sous 
les hêtres, au lieu du .silence des eaux mortes troublé par le bruit des moteurs. 

B e r n a r d C H A R B O N N E A U , 
La ro in , 64 - J u rançon . 



J a c q u e l i n e N I C O T 

Les champignons dans la pharmacopée : 

L'AGARIC OFFICINAL 

Le recours aux drogues pour apaiser la douleur 
et comba t t r e la maladie est un procédé aussi vieux 
que la médecine, et remonte sans doute aux pre-
miers âges de l 'humani té ; mais l'ère des médi-
cament s d 'origine chimique est, on le conçoit, 
t ou te récente. J i rsqu 'au début de ce siècle, la phar-
macopée puise ses ressources dans les produits na-
turels et tou t part iculièrement dans les espèces 
végétales. Les « simples », base cle toute médication 
dans les civilisations primitives, ont gardé jusqu'à 
nos jours de fervents adeptes, forts d 'une tradition 
éprouvée qu 'on t souvent contimiée les études chi-
miques et pharmacologiques modernes. Des médi-
caments nature ls ont ainsi traversé les siècles sans 
que leur usage ait été délaissé et leur efficacité con-
testée. f . 'op ium ne figurait-il pas déjà dans la 
pharmacopée sumérienne, 3000 ans avant notre 
ère ? 

Pa rmi les drogues d'origine végétale les Cham-
pignons ont, certes, une histoire moins brillante ; 
les ouvrages anciens témoignent plus souvent de 
la méf iance des savants et des médecins devant 
ces product ions capricieuses, délectables et terri-
tiantes, auxil iaires du crime ou messagères d 'un 
aveugle destin, capables de tuer implacablement 
en même temps qu'elles f la t tent le goût des plus 
délicats. Une espèce, pour tant , a sumionté l 'épreu-

du t emps : V A garikon, mentionné par le méde-
cin grec D I O S C O R I D E à l 'époque de Néron et inscrit 

IJagaric officinal d a n s l ' i l U i s t n i t i o n de M a t t h i o l e (éd i t ion 
('ran(,-aise de 1579). On r e c o n n a i l à la r i .gueur l ' i iôte, 
le Mélèze ; m a i s les c a r a c t è r e s de VUnyulina ¡omentarui 
n i a n c i n e n t ])onr le m o i n s de ])rccision ! 



* N- •, . i-^' • V - '-a. 2 ; 

Ungulina officinalis, l ' a g a r i c of f ic ina l d e la p h a r m a c o p é e , 
le Bole t d e Mélèze se lon B u l l i a r d . (His t , de s C h a m p d e 
la F r a n c e , p l a n c h e 29(), 1791). 

dans le fameu.x Codex de \ ' i enne aux environs de 
l 'an 500, figurait encore sous le nom d 'Agaric offi-
cinal, Agarictmi, clans l 'édit ion de 1937 du Codex 
des médicaments f rançais , (jui notif ie son mode 
d'emploi, sous forme de poudre siirtple, et l ' intro-
dui t dans la prépara t ion de la t e in tu re d'Aloès 
composée, plus connue sous le nom d 'El ix i r de 
longue vie. On le cite également dans les listes 
officielles de médicaments en Amérique du Sud 
aussi bien qu ' au Japon , en I ta l ie comme en Suisse, 
et on l 'emploie encore, nous dit-on, en Russie sep-
tentr ionale . Pou r t an t , not re Codex ne le ment ionne 
plus dans l 'édit ion de 1949, m e t t a n t ainsi un terme 
à une longue t radi t ion , et c 'est t rès succinctement 
et avec une sage réserve que les ouvrages modernes 
signalent les proprié tés et les indicat ions théra-
peut iques de l 'agaric officinal : c 'est à pet i te dose 
un anhydrot ique , employé contre les sueurs des 
pht is iques ; à for te dose, c'est un purgatif dras-
t ique, et c 'est à ce t i t re qu ' i l a été le p lus largement 
et le plus communément utilisé. A vrai dire, dès 
la fin du 18® siècle B U L L I A R D observe qu ' « on 
en faisai t autrefois un très f réquent usage, mais 
[qu'] on l 'emploie beaucoup moins au jou rd ' hu i ». 
11 ne m a n q u e cependant pas de citer longuement 
le Précis de la Matière médicale de f . I E U T . - \ U D , 

Fomilopsis officinalis s e l o n I m a z e k i et H o n g o , 1957. Le 
P o l y p o r e ( iguré p a r les a u t e u r s j a p o n a i s e s t , d e t o u t e 
é v i d e n c e , d i f f é r e n t tle n o t r e Ungulina officinalis. 



l'hcllinns iyniaiiui; i l l u s t r é j jar Bul-
l i a r d (pl . 82) s o u s le n o m de Bolet 
a n i a d o u v i c r . L ' a u t e u r r e c o n n a î t que 
c e t t e d é n o m i n a t i o n est e r r o n é e , et 
q u e l ' a m a d o u es t en r é a l i t é t i r é du 
•se B o l e t o n g u l é » ( Unyulind fomen-
l(iria). Cc p o l y p o r e r e p r é s e n t e r a i t 
1' « a g a r i c m à l e » de s a n c i e n s a u -
t e u r s . 

potir faire connaître les propriétés de ce Bolet, 
ainsi qu' i l le désigne, et la manière de l 'employer : 
« Il entre dans la classe des purgatifs, et on le 
regarde comme un bon vermifuge ; ses effets 
comme apéri t ifs sont vantés dans les cas d'obstruc-
t ion, d ' a s thme, de goutte, etc. ; on associe souvent 
à l 'agaric du gingembre, de la cannelle et d 'autres 
subs tances aromat iques que l'on croit propres à 
corriger les quali tés et les effets que l'on redoute 
de ce médicament ». Le savant auteur confirme 
ainsi le jugement populaire t radui t dans le « petit 
Bauh in », cet te flore usuelle qui, dès 1680 et pen-
dan t près d 'un siècle, eut l 'audience dn grand pu-
blic : « Il [l 'agaric] a la vertu d'échauffer, de digérer 
et d 'ouvr i r les intest ins. . . Il est bon à toutes les 
maladies causées par de mauvaises humeurs et on 
le donne dans du vin ou dans de l 'hydromel, selon 
les maux , l 'âge et la force du malade ; mais on le 
corrige avec du Gingembre et de l'O.xymel. On le 
fai t bouillir dans de l 'eau de lessive avec des 
herbes céphaliques pour fortifier le cerveau, arres-
ter le ca thar re et guérir le vertige ». L 'auteur ano-
n v m e du « pet i t Bauhin » s'inspire largement des 
Commentaires sur Dioscoride du médecin siennois 

îl.ATTHiOLE si bien qu'en fait, c'est la tradition 
des auteurs de l 'antiquité grecque et latine qui se 
transmet, sans e.xamen critique, jusqu'au iS® siè-
cle. Depuis G.ALIEN qui, le premier, précise les 
caractères auxquels on reconnaît l 'agaric de bonne 
qualité : blanc, très léger, d 'abord doux puis amer 
au goût, jusqu'au 16® siècle avec Matthiole, c'est-
à-dire pendant près de 1200 ans, on ne trouve 
pratiquement rien dans la l i t térature qui se rap-
porte à cet objet. Les auteurs que cite Matthiole, 
c'est D E M O C R I T E , « qui appeloit [l'agaric] médecine 
familière, ayant conformité et rapport à toutes les 
parties du corps » ; c'est surtout D I O S C O R I D E qui 
recommande l'agaric pour traiter les fractures, la 
dysenterie, l'épilepsie, comme antidote des poi-
sons et pour le soulagement des morsures de ser-
pents, et j 'en passe. Avec le médecin grec, il 
a t t r ibue à ce remède d'heureux effets sur l 'humeur 
du patient : il « purge la cholère et la melancholie, 
le phlegme aussi »; il signale aussi l 'usage 
populaire, plus banal mais non moins surprenant : 
« aucuns en usent au lieu de savon, se lavans la 
tête, estimans qu'il est fort bon contre les maladies 
froides d'icelle ». « En somme », conclut-il, « l 'agaric 



est bon à toutes les maladies intérieures, donné 
selon l 'âge et la force des pa t ien ts ». A parcourir 
les ouvrages anciens, et même les flores médicales 
jusqu ' au milieu du siècle dernier, on t rouve ainsi 
rapportées les informations les plus curieuses sur 
les prétendues propriétés médicinales et les usages 
imprévus de l 'agaric. 11 est probable qu'elles 
s 'appl iquent , en fait , à plusieurs espèces de poly-
pores confondus par des collecteurs peu avisés, 
ou des commerçants t rop habiles. Notre agaric 
médicinal, VUngulina ojficinalis, c 'est en effet le 
Polypore du Mélèze, qui ne se développe que sur 
cette essence ou sur le cèdre, et qu 'on récolte dans 
les forêts alpines et les régions montagneuses de 
l 'Europe méridionale et du Proche-Orient. Mais 
P L I N E confond l 'agaric du Mélèze et l 'agaric du 
Chêne, et la t radi t ion reconnaît après lui un 
« agaric femelle », le bon agaric, dont la substance 
est blanche, à veines droites, et un « agaric mâle, 
noir, rond et serré, et comme enveloppé dans lui-
même », oîi l 'on s 'accorde ma in t enan t à recon-
naî tre le faux-amadouvier , Phellinus igniarius, 
lui-même souvent confondu, jusqu ' à B U L L I A R D , 

avec l 'amadouvier , Ungulina fomentaria. D ' au t r e s 
propriétés a t t r ibuées à l 'agaric, comme celle de 
« décrasser la tê te », s 'appl iqueraient p lu tô t au 
Tramète du Chêne, Lenzites quercina, V « Agaric 
labyr in the » des vieux auteurs . 

A l'actif de l 'agaric officinal, on ne reconnaît 
donc plus que deux propriétés remarquables : 
encore partage-t- i l son action purgat ive avec bon 
nombre de champignons, qu 'on ne s 'avise guère 
d 'uti l iser comme remèdes ; si l 'on en croit la Flore 
médicale de C H A U M E T O N « son action purgat ive 
est lente, infidèle, et accompagnée de malaise, de 
nausées, de vomituri t ions, de coliques, de t r an-
chées » ; le tableau clinique n 'est guère engageant , 
et l 'on en conclut volontiers que « l 'agaric devrai t 
être complètement banni de nos mat ières médi-
cales, et abandonné aux vétérinaires ». Son pou-
voir de rétent ion de l 'eau, qui t rouve une appli-
cation dans le soulagement des sudat ions pa tho-
logiques, lui méri te sans doute plus de considé-
ration. Mais qu'en pensent les chimistes ? 

Dès le début du i8e siècle, on s 'est efforcé d ' ana-
lyser une drogue dont la réputa t ion pouvai t dé jà 
paraî t re surfai te, pour tenter d 'en extraire et ca-

ractériser les principes actifs. Cent ans plus tard , 
les t r a v a u x de laboratoire ne l ivraient encore que 
des produi t s b ru t s et mal définis : une « résine par-
ticulière », une « mat iè re fongueuse ». C'est seu-
lement en 1870 que F L E U R Y caractérise deux 
principes ex t ra i t s pa r l ' é ther de l 'agaric blanc ; 
une résine b rune insoluble dans l 'eau, et un acide 
cristall isable auquel il donne le nom d'acide aga-
ricique. Sa formule développée, établ ie à Berlin 
au début de ce siècle, l ' apparen te à l 'acide ci tr ique ; 
elle est confîiTnée par les chercheurs japonais con-
temporains . Encore n 'est-i l pas certain que le 
polypore officinal du Japon , hôte d 'un Mélèze 
exotique, Larix leptolepis, soit bien de la même 
espèce que not re « agaric ». On sai t par ail leurs que 
l 'acide agaricique n 'es t pas spécifique du poly^pore 
du mélèze, ni même de la subs tance fongique : on 
l 'obt ient aussi par hydrolyse part iel le de l 'agar-
agar fourni pa r une algue japonaise , Gelidium 
amansii. 

Depuis une t ren ta ine d 'années, on ne relève plus 
aucune publ icat ion relat ive aux composants de 
l 'agaric officinal, et il ne semble pas que l 'acide 
agaricique ai t re tenu l ' a t t en t ion des pharmaco-
logistes ou des cliniciens. L'exclusion du Codex 
ne fai t qu'officialiser la désaffection qui f r appe ce 
médicament après plusieurs siècles d 'usage incon-
trôlé. Faut- i l y voir une conquête de la mé thode 
scientif ique sur l 'empir isme et la routine, ou bien 
notre champignon n'a-t- i l pas livré tout son se-
cret ? Quand on sait la richesse et la diversi té des 
act ivi tés métabol iques des espèces fongiques, et 
les mult iples ressources dé jà offertes à la théra-
peut ique par l 'ergot du seigle, les agarics halluci-
nogènes, et la foule des micromycètes à propr ié tés 
ant ibiot iques, on ne saura i t écarter aucune possi-
bilité, ni mépr iser aucune hypothèse , fût-el le 
hasardeuse. Serait-il justifié, l 'opt imisme du myco-
logue du siècle dernier qui écrivait à propos de 
no t re champignon : « La médecine en faisai t 
autrefois un usage assez f réquent , au jou rd ' hu i cet 
usage est à peu près abandonné ; mais sans doute 
on y reviendra, car le plus souvent la médecine, 
après avoir longtemps délaissé, sans t rop savoir 
pourquoi , l 'usage de tel ou tel médicament , un 
jour vient qu 'el le les sort de l 'oubli où elle les 
avai t laissés » ? L 'avenir , peut-être , en décidera. 

En conoerlure : l'iujuUna Fomentaria (I.. ex L'r.) 
P a l . C e p o l y p o r e , vo l . sh i d e l ' A g a r i c o i ï i c i n a l , V. o/Ji-
einatis s 'e .s t , lu i a u s s i , f a i l u n n o m d a n s l a p h a r m a -
c o p é e . .Sou.s le.s d é n o m i n a t i o n s d ' A g a r i c d u c h ê n e 

nuii.s il v é g è t e é g a l e m e n t s u r d ' a u t r e s e s s e n c e s — o u 
d ' A g a r i c d e s c h i r u r g i e n s , s a c h a i r a é l é e m p l o v é e d e 
t e m p s n m n é m o r i a l ] ) o u r é l a n c h e r le s a n g d e s c o u -
p u r e s el ( les p l a i e s l é g è r e s ; c ' e s t c n e l f e t u n h é m o s l a -
iKHie, n o n a s t r i n g e n t , q u i a g i l m é c a n i . p i e m e n t p a r 

a p p l i c a t i o n ( U r e c t e . I m p r é g n é d e n i t r e p o u r m i e u x 
b r û l e r , il f o u r n i l a u s s i l ' a m a d o u d e s f u m e u r s . 
D E L I L I . ! - : a l o u é l e s v e r t u s , à p r é s e n t i g n o r é e s : 

« [ D u ] p u i s s a i U a g a r i c , ( | u i d u s a n g é | ) a n c h é 

A r r ê t e l e s r u i s s e a u x , e t d o n t l e s e i n l i d è l e 

D u c a i l l o u p é l i l l a n t r e c u e i l l e l ' é t i n c e l l e » . 

{Homme des ehami)s, c h a n l 3 ) . 



Hubert GILLET 

La grande faune 

du Territoire Français 

des 

AFARS et des ISSAS 

Le terr i to i re Français des Afars et des Issas 
(T.F.A.I.) occupe sur le globe terrestre une 
place peut-être modeste par sa superficie, mais 
de première importance par sa position géogra-
phique. D'une part il a le privilège d'être tra-
versé par la longue ligne de fracture qui com-
mence en Afr ique orientale et se prolonge par 
l 'Erythrée et le l i t toral de la Mer Rouge jusqu'à 
la Méditerranée. Cela lui vaut d'être le siège 
de phénomènes géologiques accélérés et mesu-
rables par l 'homme, tels qu'on ne peut les ob-
server avec une tel le précision nulle part ail-
leurs dans le monde. 

D'autre part, il a le privilège de se trouver à 
la charnière de l'Afrique et de l'Asie et de repré-
senter en quelque sorte à la fois une avancée 
extrême de l'Afrique vers l'Est, et un premier 
jalon de l'Asie vers l'Ouest. Ces zones limites 
ont toujours été pour les biologistes d'un puis-
sant intérêt. 

Les conditions de vie sont sévères. La 
moyenne annuelle de la température atteint à 
Djibouti une valeur élevée : 29,8". Elle n'est pas, 
comme on serait tenté de le croire, la plus éle-
vée du monde. Certaines régions du Niger ou 

Le drageo 
,nnier (Dracaena onibet), a rbre earaetér is t ique des mass i fs arides du T.F..\.L 



du Tchad possèdent des moyennes encore plus 
fortes (31,5° à Niamey, 30,2° à Zinder, etc.) . il 
pleut peu, c e s t un fa i t (130,4 mm en moyenne 
à Dj ibout i ] , Cependant, il n'y a pas de très longs 
interval les sans pluie, tout du moins sur la côte 
ou sur le Mont Goudah. Certains points du terr i-
toire semblent même bénéficier de pluies assez 
bien répart ies (région de Tadjourah], pluies 
d'été et pluies d'hiver. 

Néanmoins, sur les plateaux et les plaines 
surchauffées le jour, mais rafraîchies chaque 
nuit, la vie s 'est f ixée, façonnée et modelée 

sans en même temps en apporter la confirma-
tion. Nous en tenons pour preuve les quelques 
observat ions que nous avons eu l 'occasion de 
faire au cours d'une récente mission (1) (7 nov.-
11 déc. 1970] à t ravers le ter r i to i re . 

La présence s imul tanée de quatre espèces 
di f férentes de gazelles est cer ta inement le ca-
ractère le plus remarquable de la faune du ter-
r i to i re, sur tout si l 'on t ient compte des spécia-
l isat ions extraordinaires l iant ces animaux à 
ieur habitat. 

La plus commune, tout du moins dans les en-

T r a v e r t i n a u l a c .Abbé. Les s o u r c e s c h a u d e s s o u t à l ' o r i g i u e de ces éd i f i ce s . 

par la longue succession des siècles. Elle 
a pris des formes dont on commence seulement 
a_percevoir les prodiges d'adaptation. Cette vie 
s accroche désespérément au terr i to i re, t i rant 
parti de la moindre parcelle de sol, du moindre 
buisson d'Acacia. Elle a une valeur sacrée II 
n existe dans aucune région du monde une faune 
qui cumule des caractères d'une tel le d ivers i té 
et d u n e tel le résistance. Vouloir la suppr imer 
est l'un des cr imes les plus abominables qui 
puissent etre commis. Vouloir la protéger est 
un devoir absolu. 

Mais rien ne sert de lancer des aff i rmations 

virons du lac Abbé, semble être la gazelle de 
Speke, caractér isée par une bande noire hori-
zontale bien marquée sur le flanc. Cette espèce 
qui n 'existe que dans la région somal ienne est 
unanimement considérée comme l u n e des 
plus rares du globe. Nos connaissances sur la 
biologie de cet animal sont prat iquement nulles. 

(I.) .A ce s u j e t , f a u t e u r t i e n t à r e n d i ' e u n v i l , r a n t h o m -
i n a g c a M. (ŒUMKAU.X. D i r e c t e u r d u S e r v i c e d ' . A g r i c u t l u r c 
q u i n a m é n a g é ni sa p e i n e , ni son t e m p s p o u r le f a m i -
l i a r i s e r s u r le t e r r a i n (Mont ( i o u d a h , l a c A s s a l , l a c .Abbé) 
a v c c l es p r i n c i p a u x p r o b l è m e s c y n é g é t i q u e s t e l s q u ' i l s s e 
p r c . s e n t e n t a c t u e t i e m e n t . 11 a p a r f a i t e m e n t c o n s c i e n c e d e 
t o u t ce q u il d o i t à M. (IEIIMEAUX d a n s c e t t e é t u d e 



\ ' i c i ix e x e m p l a i r e s de Juniperus pro-
cera acc rochés su r les pentes du Mont 
(ion d a h . 

D'après nos observations, cet animal est le 
seul animal sauvage capable d'exploiter avec 
autant de bonheur la steppe rase et salée à 
Sporobolus robustus qui borde la rive soma-
lienne du lac Abbé. 

La gazelle de Peizein vi t dans les régions les 
plus désolées que l'on puisse concevoir. Elle ré-
uni t en el le des qualités exceptionnelles, pré-
férant v ivre dans les pierres que dans n'importe 
quel autre mi l ieu. Elle apparaît comme une 
forme de Gazelle dorcas, préadaptée aux plaines 
cai l louteuses côtières de la partie nord soma-
l ienne. Elle broute les pousses des rares Aca-
cias rabougris. C'est un animal qui, ne sachant 
se d iss imuler et vivant dans un mil ieu très ou-
vert , est t rès éminemment vulnérable aux armes 
modernes. Elle peut se passer de boire. C'est 
l 'une des gazelles les plus localisées sinon la 
plus local isée du monde. Son aire inscrite sur 
une carte afr icaine apparaît comme ponctuelle. 
On ne connaît aucun animal de la tai l le de la ga-
zelle de PeIzeIn qui puisse vivre dans un mil ieu 
aussi deshéri té. Elle doit être protégée à ou-
trance. 

La gazelle de Soemering, d'une tai l le supé-
r ieure aux précédentes, demande par contre des 
pâturages constants et v i t en bandes assez im-
portantes, recherchant en particulier l'herbe 
des plaines sablonneuses. Elle est moins mena-
cée que les deux espèces précédentes en rai-
son de son habitat moins spécialisé et de I ex-
tension de son aire qui couvre toute la région 
somal lenne et érythréenne. Nous avons eu la 
chance d'en apercevoir une petite bande a I en-
trée du grand Bara. 

La gazelle girafe se trouve en T.F.A.I. sur la • 
bordure nord de son aire géographique. Elle 
f réquente les parties les plus verdoyantes des 

oueds, broutant, dressées sur ses pattes arrière 
et le cou tendu, les pousses les plus élevées 
des arbustes. Elle est peu commune. 

Toutes ces observations sont convergentes. 
Le T.F.A.I. a la chance d'héberger un centre 
secondaire de différenciation des gazelles, le-
quel a produit les formes les plus racées et les 
plus aptes à vivre dans les déserts de pierre. 
II lui appartient d'en prendre conscience, et 
d'éviter, par des mesures de protection totale, 
la disparition de ces animaux qui font reculer 
les limites de la vie au-delà du croyable. 

Mais il existe en T.F.A.I. deux autres espèces 
animales capables de pareilles prouesses et en 
particulier des espèces qui, grâce à la finesse 
de leurs membres et à la sûreté de leurs sauts, 
évoluent avec une aisance stupéfiante parmi les 
blocs rocailleux. La première vit en plaine le 
long du littoral. C'est le dik dik de Phillips, sym-
bole de grâce et d'élégance, autrefois abondant 
dans la région de Tadjourah, mais maintenant 
raréfié (1). 

Un élément de l'.Afritiue or ien la le : le chacal à m a n t e a u 
noir, appelé aussi chacal à chahraque , spécimen tue pa r 

u n véhicule sur la route Dj ibou t i Dikhil . 



A t t i t u d e f a m i l i è r e d ' u n j e u n e O r e o t r a g u e s a u t e u r , a u r e p o s . 

La s e c o n d e v i t dans les m o n t a g n e s . C ' e s t 

r « a r c - b o u d o u » ou o r é o t r a g u e s a u t e u r . C e t 

a n i m a l a pou r t e r r a i n de p a r c o u r s f a v o r i l es 

p a r o i s r o c h e u s e s les p l u s a b r u p t e s , m e t t a n t à 

p r o f i t la m o i n d r e s a i l l i e e t p r e n a n t p l a i s i r par 

d e s s a u t s v e r t i g i n e u x à d é f i e r les l o i s de la pe-

s a n t e u r . Le T.F.A. I . e s t le s e u l t e r r i t o i r e a f r i -

ca i n d ' e x p r e s s i o n f r a n ç a i s e o i j la v i s i o n de 

l ' o r é o t r a g u e p e u t ê t r e a s s u r é e . E s p é r o n s q u ' i l 

en s e r a l o n g t e m p s a ins i . 

En d e h o r s de c e t t e f a u n e d é s e r t i q u e ren fe r -

m a n t en e l l e les g e r m e s de s p é c i a l i s a t i o n les 

p l us p o u s s é s que la n a t u r e a i t j a m a i s c o n ç u e 

dans la r é s i s t a n c e à la s é c h e r e s s e , le T.F.A. I . 

p e u t s ' e n o r g u e i l l i r de p o s s é d e r dans s e s mon -

t a g n e s une f a u n e e t une f l o r e u n i q u e en leu r 

g e n r e . 

S ' a c c r o c b a n t d é s e s p é r é m e n t su r les h a u t e u r s 

du M o n t G o u d a h à p l us de 1 500 m è t r e s d 'a l t i -

t u d e , s ' é t e n d une f o r m a t i o n f o r e s t i è r e d o n t il 

n ' e x i s t e nu l l e p a r t a i l l e u r s l ' é q u i v a l e n t dans le 

m o n d e . C ' e s t une f o r ê t d ' un t y p e s t r i c t e m e n t 

o r i g i n a l que l ' on ne p e u t r a p p r o c h e r d ' a u c u n t y p e 

c o n n u , c o m p o s é e e s s e n t i e l l e m e n t d ' u n gené-

(IJ Le d i k d i k é t a i t e n c o r e a b o n d a n t il y a p e u d c 
t e m p s le l o n g d u l i t t o r a l d u g o l f e d e T a d j o u r à l i , à l ' o u e s t 
d e S a g a t l o , m a i s o u t r a g e u s e m e n t c h a s s é , o n n ' e n c o m p t e 
p l u s m a i n t e n a n t q n e ¡ i n e l q u e s e . x e m p l a i r e s , l à où on en 
d é n o m b r a i t d e s d i z a i n e s il y a u n a n à p e i n e . 11 s e r a i t 
p o u r c h a s s e p a r c e r t a i n s m a r g o u l i n s <|ui f o n l c o m m e r c e 
d e sa c h a i r , u t i l i s é e cn c h a r c u t e r i e . 

v r i e r (Juniperus p r o c e r a ) , d ' u n b u i s (Buxus Hil-

denbrandt i i ) e t de q u e l q u e s a u t r e s e s p è c e s 

p a r m i l e s q u e l l e s un o l i v i e r , un g r a n d f i g u i e r e t 

une E u p h o r b e c a n d e l a b r i f o r m e . Pare i l m i l i e u a l i -

m e n t é en h u m i d i t é par les c o n d e n s a t i o n s nua-

g e u s e s e t i s o l é g é o g r a p h i q u e m e n t r e p r é s e n t e 

un m a g n i f i q u e c r e u s e t d a n s l e q u e l d e s e s p è c e s 

a n i m a l e s e t en p a r t i c u l i e r des e s p è c e s d 'o i -

s e a u x se s o n t p e t i t à p e t i t d i f f é r e n c i é e s . Le cas 

de ce G a l l i n a c é , la p o u l e du D a y e (Francol inus 

o c h r o p e c t u s ) , d é c o u v e r t par les o r n i t h o l o g i s t e s 

en 1952 e s t un cas u n i q u e dans l ' h i s t o i r e de la 

Z o o l o g i e . Q u ' i l f a i l l e a t t e n d r e une d a t e a u s s i p ro-

c h e de n o u s p o u r q u ' u n o i s e a u a u s s i g r o s q u ' u n e 

p o u l e f a i s a n n e s o i t i n v e n t o r i é p o u r la p r e m i è r e 

f o i s d a n s les a n n a l e s s c i e n t i f i q u e s e s t hau te -

m e n t s i g n i f i c a t i f . 

C e f r a n c o l i n v i t par p e t i t e s b a n d e s d a n s un 

e s p a c e de q u e l q u e s k i l o m è t r e s c a r r é s . A n o t r e 

c o n n a i s s a n c e , il n ' e x i s t e q u e là au m o n d e ( 2 ) . 

N o u s i g n o r o n s t o u t su r s o n m o d e de v i e , s e s 

c a p a c i t é s de r e p r o d u c t i o n e t é v e n t u e l l e m e n t s u r 

sa d o m e s t i c a t i o n . Rien n ' i n t e r d i t de p e n s e r 

q u ' u n e e s p è c e c a p a b l e de v i v r e dans un h a b i t a t 

a u s s i s é v è r e ne p u i s s e pas un j o u r r e n d r e à 

l ' h o m m e des s e r v i c e s d o n t il n ' e n t r e v o i t qu ' à 

p e i n e la p o r t é e . Or il ne f a i t a u c u n d o u t e q u e la 

f o r ê t du D a y e e s t à la l i m i t e de la r u p t u r e de 

l ' é q u i l i b r e . 

('2) 11 s e r a i t s i g n a l é a u m a s s i f v o i s i n d u M a h l r a f . 



De nombreux genévriers âgés sont à moitié 
morts. Les jeunes pieds, régulièrement broutés 
par le bétai l , sont détruits les uns après les 
autres. Le francolín arrive juste à se maintenir 
par son seul pouvoir de reproduction. Des ac-
t ions de chasse tant inconsidérées qu'illégales 
(1) auraient vi te fai t de le supprimer à tout 
jamais. Rayer de la carte une espèce vivante de 
cet te qual i té est d'une extrême gravité. 

le serai t d i f f ic i lement admissible que ce fran-
colín soi t la seule espèce originale. D'autres 
prospect ions s ' imposent. Nous soupçonnons la 
présence d'une sous-espèce intéressante de pi-
geon (Columba arquatrix], peut-être même 
celle d'une genette. Par contre celle du daman 
de steppe (Heterohyrax brucei), a été établie 
avec cer t i tude. 

Les baies de genièvre constituent une source 
de nourr i ture permanente qui retient au Mont 
Goudah un certain nombre d'espèces rares d'oi-
seaux, comme le calao d'Hemprich (Tockus hem-

(1) [1 c o n v i e n t d e n o t e r q u ' o f f i c i e l l e m e n t la c h a s s e est 
i n t e r d i t e d a n s le P a r c X a t i o n a l d u Daye . 

prichii), la pie grièche (Laniarlus aethiopicus) 
et le rare Oxyrognathus Blythi, sorte d'étourneau 
à longue queue. 

Ainsi l 'aridité du milieu n'est pas comme on 
pourrait le croire trop facilement un facteur dé-
favorable au développement de la vie animale. 
Les potentialités de la vie sont innombrables et 
défient parfois l ' imagination. Le T.F.A.l. a l'avan-
tage inestimable de posséder un fond de faune 
sauvage qui, merveil leusement adapté, sait 
t irer parti d'un milieu qu'aucun autre animal 
connu, domestique ou non, n'est capable d'ex-
ploiter. Cette faune disparue, le T.F.A.l. devien-
dra alors un désert véritable, un pôle négatif. 

Il doit en prendre conscience et sauver ce re-
marquable capital biologique par la seule me-
sure qui s'impose : l ' interdiction de la chasse 
( 2 ) . 

(2) T o u t r é c e m m e n t ( m a r s 1971) n o u s v e n o n s d ' a p -
p r e n d r e q u e le G o u v e r n e m e n t du T.F..A.1. v i e n t de v o t e r 
u n a r r ê t é i n t e r d i s a n t t o t a l e m e n t la chas se p e n d a n t u n e 
p é r i o d e de c inq a n s à t r a v e r s t o u t le t e r r i t o i r e . 

11 est c e r t a i n que les .Atars et les I s s a s a p p r é c i e r o n t 
d a n s un p r o c h e a v e n i r la sagesse de ce t te m e s u r e . 

L ' u n d e s p o i n t s l e s p l u s c h a u d s du g lohc , le lac .Assai (— 174 m ) . 



L HOI^IVIE FACE A LA NATURE 

Les Kiikeri, m a s q u e s du j j r i n t e m p s , s o r t e n t d a n s l e s 
v i l l a g e s d e la T h r a c e B u l g a r e , le p r e m i e r l u n d i a p r è s 
M a r d i - G r a s . 

Le premier lundi après le Mardi Gras, de nom-
breux villages de la Thrace bulgare sont éveillés 
dès l 'aube pa r un infernal vaca rme de pié t inements 
et sonnailles. Ils savent alors que, comme chaque 
année, ce jour appar t i en t aux Ktikeri, aux mas-
ques du pr in temps . 

Quelques semaines avant, les Kukeri se 
préparent. 

Deux semaines environ aupa ravan t , les jeunes 
gens non mariés du village se sont réunis pour se 
dis t r ibuer les rôles su ivants : une « bitlka », leur 
jeune mariée, deux ou trois por teurs de sacs à 
cadeaux, une dizaine de Kukeri, les seuls à porter 
les masques et un musicien joueur de gajda (corne-
muse) ou de tapan ( tambour) . 

Chacun, ensuite, a préparé son costume compo-
sé de vê tement s féminins : deux tabl iers brodés 
enroulés au tour des jambes pour pantalons , une 
chemise et un sukman (i), une paire de carvuli (2), 
et un tap is bigarré à longs poils pour se couvrir 
les épaules. Dix à douze cloches de chèvre ou de 
buffle ont ensuite é té fixées à la ceinture. Enf in 
il a fallu sortir du grenier, où il é ta i t rangé depuis 
l 'année denrière, la gugla, le masque du Kuker. 

Ce dernier est une cagoule en bure ou \-elours 
foncé, on y a taillé deux t rous circulaires pour 
les yeux, cousu des pièces de t issu rouge pour la 
bouche et les joues, appHqué de la peau de mou-
ton pour les sourcils, la mous tache et la barbe, 
et finalement on y a piqué en guise de nez un 
piment recouvert de t issu, légèrement re tourné 
à son ex t rémi té décorée d ' un toupe t de laine 
bru te bleue ou rouge. Cette cagoule est surmontée 
soit de cornes de bélier, soit plus récemment, 
d 'une é t range construct ion trapézoïdale sur arma-
ture de bois où se chevauchent des dentelles 

(1) Robe sans manche eu drap foulonné que les femmes 
portent sur leur chemise brodée dans la Bulgarie Orientale. 

(2) Sorte de mocassius eu peau de porc en usage daus tous 
les Balkans. 
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Assistante au Musée de l'Homme. 

Masques et fêtes saisonnières 
en Bulgarie 

€t pompons de toutes couleurs, des pièces de 
t issu bigarrées, oi:i brillent de mille éclats des 
pet i t s morceaux de verre et des rondelles de 
cuivre. 

Il ne m a n q u e plus au Kuker que son arme ; il 
va se tailler son sabre ou se fabriquer unpomet (3) ; 
pour cela, il coupe une branche à sa taille et y 
fixe un siren mjax, une outre à fromage en peau 
de chèvre. 

Les Kukeri vont régner tout le jour. 

La veille du lundi des Kukeri tout est prêt. 
Chacun accroche alors son sabre et son pomet 
à un arbre dans la cour, et au mathi, au lever 
d u soleil, il qui t te sans brmt la maison, s'empare 
de son arme, et devenu alors un des inasques 
d u pr in temps, sur le seuil de la cour il saute sou-
dain, fa i t t in ter toutes ses cloches et claquer son 
pomet en b a t t a n t la terre. Ils sortent ainsi de 
chaque maison et les groupes se foraient dans la 
rue (on peu t en avoir 2 ou 3 dans les plus gros 
villages). Les « jeux » dès lors sont ouverts, les 
Kuker i vont régner tou t le jour. 

Guidés par leur mariée, ils sortent en dansant 
e t sau tan t , en claquant de leur pomet par les 
rues du village. A chaque maison ils repetent 
la même scène, le chef de famille, l 'homme le 

plus âgé du logis, leur ouvre grands les deux 
bat tants du portail de la cour, ils entrent alors 
et dansent une ronde endiablée autour de la 
bulka qui file sa quenouille. Cette dernière fait 
un signe, le musicien s'arrête et elle se dirige vers 
le seuil où la maîtresse de maison l 'at tend pour 
lui remettre un balai de millet. La mariée le 
prend et rejette au loin toutes les poussières du 
logis et de la cour. 

.Avec leurs sabres, les Kukeri pourchassent et effrayent 
chaque passant . 

(3) Ce servai t autrefois à nettoyer le four^ en ma-

çonnerie de la cour, où l 'on cuisait le pain. 



Kn fin d ' a p r è s - m i d i , la m a r i é e d e s Kiikeri t r a c e d e u x 
s i l l o n s s y m l ) 0 l i q n e s s u r la p l a c e du v i l l a g e . 

Le j o u r de la S a i n t Bas i l e , les siirvakiiri se m o n t r e n l 
d a n s les v i l l a g e s de la B u l g a r i e O c c i d e n t a l e . 

E n guise de récompense on lui remet un boisseau 
de blé qu'elle vide dans l ' im des sacs. Les Kukeri 
reçoivent alors de la farine, du lard, de l 'argent. 
I^e nmsicien reprend sa cornemuse, et la troupe 
se déroule en un Iioro (4) b ruyan t jusqu 'à la cour 
de la maison voisine. Il convient de visiter chaque 
habi ta t ion du village, à l 'exception seulement 
de celles où repose un mor t . J u s q u ' à 4 heures de 
l 'après-midi, les masques se déploieront ainsi 
dans les rues, et selon la coutume, effrayeront 
les passan ts qu'ils encerclent et ne déHvrent 
qu 'après leur avoir fa i t payer une amende. 

E n fin de journée, ils se dirigent vers la place 
du \-illage où tou te la i)0]mlation s 'est rassemblée. 
On y a appor té du sable de la rix'ière et une vieille 

l.e r è g n e des Kukeri s ' a c h è v e en u n g i g a n t e s q u e l io ro 
d a n s t o u t le v i l l a g e . 

charrue en bois. Deux des Kuker i s 'y a t te l lent , 
et gravement , dans un profond silence, la mariée 
t race dans le sable deux sillons symboliques ; 
puis elle y je t te un peu de tou tes les semences 
utilisées dans la région. Ensu i te elle lance en 
l 'air le boisseau ; selon sa façon de retomber, l 'on 
saura si la récolte sera bonne ou non. 

^ C'est alors un xoro effrené, tous les Kuker i 
s 'élancent, virevoltent, sau ten t le plus hau t 
possible, car aussi hau t poussera le blé, aussi 
riche sera l 'année, aussi fertile la terre, aussi 
fécondes les femmes. Ils dansent à la mesure de la 

(4) D a n s e e n « r o n d e » q u e l ' ou r e n c o n t r e d a u s t o u t e la 
pénni.sule b a l k a n i q u e . 



chance, le bereket (5) qu'ils souhaitent à leur 
village. 

A la tombée de la nuit, le règne des Kukeri 
s 'achève pa r un abondant banquet où ils se par-
tagent les vivres données en cadeau. 

Cette fête des Kukeri est au X X s i è c l e la 
répétition des antiques rituels d'ouver-
ture de la terre aux semences nouvelles. 

A not re époque, ces jeux des Kukeri se dérou-
lent encore selon un des plus anciens rites du 
monde. Les ouvriers de Sofia désertent les usines 
pour, dans leur village natal, aller « faire les 
Kukeri ». Des éléments nouveaux s'y sont évidem-
men t introdui ts , tels que le pope, le médecin, 
les tsiganes, montreurs d'ours. On y retrouve 
quelques t rès légères pointes de satire sociale. 
Les Bulgares, ce jour-là, se livrent à une manifes-
t a t ion collective de joie populaire. 

Cependant t rès vi te ils se premient au jeu et 
pa r le t ruchement de cette « représentation » 
théât ra le , ils entrent dans la « fête », ils pénètrent 
dans le « sacré » et suivent avec gravité les gestes 
qui, il y a des siècles, furent ceux des tribus 
païennes de leurs ancêtres. Ils se soumettent à 
ces puissances invisibles que sont devenus, sous 
l ' anonymat des masques, les jeunes hommes 
du village. Ils leur remettent les cadeaux néces-
saires à leur protection, ils confient à la bulka 
le balai symibolique pour qu'elle purifie de tous 
les esprits m.auvais la maison et ses habitants. 
Ils donnent la charrue de bois pour que les Ktikeri 
ou\ ' rent la terre aux semailles nouvelles, ils lisent 
le présage de bonne ou mauvaise récolte dans 
le boisseau jeté à terre, ils devinent la hauteur 
du blé prochain à la mesure de la danse des mas-
ques. 

Pour u n jour, à nouveau, ils vivent le drame de 
la végéta t ion et chaque année le répètent. 

Le cérémonial agricole du printemps n'est 
qu'un aspect du retour annuel au chaos, 
joué par les survakari dans la Bulgarie 
Occidentale, au premier de l'an. 

Chaque année, à la Saint-Basile, le premier 
janvier, dans les villages de la Bulgarie Occiden-
tale, les hommes non mariés se t ransfonnent 
en survakari. Enveloppés d 'un ample manteau 
ds peau de mouton serré à la taille par une chame 
à laquelle ils ont suspendu mie dizaine de cloches, 
ils se cachent sous tin masque de bois. Ces i m , 

" (5) Te rmr tu r c , iitilisé en Bulgarie pour nonnner la chance, 
à rapprocher de la baraka arabe. 

OU visages, sont taillés dans du bois, le plus loin 
possible de l 'humaine norme, ils en accentuent 
les dissymétries, y taillent un long nez sous deux 
gros yeux tout ronds, y piquent, sous une bouche 
année de dents effrayantes, une barbe trop lon-
gue. Pour le rendre plus étrange encore ils y oppo-
sent vivement ombres et lumières. Très souvent 
ces visages sont surmontés d'un fantastique 
échafaudage ds plumes de coq et de dindon 
décorés de chapelets de maïs éclaté, de rondelles 
de papier coloré et brillant, dont la hautetir peut 
atteindre i mètre 50 à 2 mètres. 

P e n d a n t q u e l q u e s j o u r s , l es m a s q u e s du p r e m i e r 
r.An « m i m e n t » le c l iaos i n i t i a l . 

de 

Ces survakari pour quelques jours seront des 
démons à peaux de bête. Ils sauteront, danseront 
dans un vacanne d'enfer dans chaque maison 
de tout le village, ils effrayeront les passants 
et réclameront leur dû pour distribuer la « chance 
future », ils frapperont le sol de leurs sabres de 
bois ils feront craquer l'épaisse neige de janvier 
et sauteront, comme les Kukeri le plus haut possible 
pour qu'aussi haut poussent les récoltes, aussi 
fertile soit la terre, aussi fécondes les femmes. 

Le village résonnera de leurs danses infernales, 
de leurs piétinements sourds et du bmit assour-



Les suri7al;ari eu t le pouvoi r de lue r l ' année écoulée. 

dissant de leurs cloches pendan t quelques jours 
encore (de 2 à 8 selon les villages). 

Le « mystère » s 'achèvera soit par un gigantesque 
feu allumé sur une eolline proche, soit par une 
lu t te violente entre deux groupes de masques 
où l 'un des adversaires sera anéant i . Alors seule-
ment l 'année nouvelle sera ouverte. 

Les survakari ont le pouvoir de laver la société 
de toutes ses fautes de l'année écoulée. 

Si les Kukeri mimaient le d rame de la végétat ion, 
nous avons chez les survakari un retour au chaos 

originel, à la na tu re non humanisée, au désordre 
initial in illo tempore. Dans leur scénario du Nouvel 
An, les masques de la Bulgarie Occidentale répè-
t en t la création ; ils abolissent le t emps écoulé 
en réactual isant la cosmogonie. I ls régénèrent 
pér iodiquement la société et en expulsent tous 
les m a u x soit pa r le feu purif icateur, soit par les 
lut tes rituelles où le « chaos » est vaincu. Ce céré-
ntonial suspend l 'écoulement du t e m p s profane, 
de la durée et sittie alors les membres du groupe 
dans un t emps myth ique . 

Après la « représentat ion », l ' homme vainqueur , 
passera une fois encore la marche de l 'année. 

Bien sûr les survakari et les Kukeri d 'au-
jourd 'hui , tous ouvriers dans les T.K.Z.C (6), 
citoyens d ' é t a t s socialistes où l 'homme pa r son 
t rava i l s 'exprime et part icipe au groupe, sourie-
raient devant cet te référence à de « païennes 
coutumes ». Cependant sans en avoir eux-mêmes 
conscience, dans u n monde où s 'affirme sans 
cesse un machinisme tou jours grandissant , ils 
redisent la vieille histoire de l 'homme maî t r i san t 
la na ture . Ils « miment » chaque année le « com-
mencement absolu », ils ouvrent à nouveau la 
por te de la création et sous leurs masques élimi-
nent les m a u x et les péchés passés, ils annulent 
le t emps écoulé, et intronisent pour une ère nou-
velle longue de l 'année à venir, l ' homme vain-
queur, cet ouvrier des T.K.Z.C semblable à celui 
des Komsomol Soviétiques à qui Maïakovski (7) 
fai t dire : 

« Nos choux et nos carot tes 
seront gros comme des monumen t s 

Nous sommes des Edison 
d 'élans 

d'énergie 
et de lumières inouïes »... 

(6) Coopérat ives agricoles où les pay-
sans bulgares sont entrés en a p p o r t a n t 
leur te r re qu'i ls t ravai l lent , au profi t 
de l 'é ta t , avec des machines - proprié té 
d ' é t a t . 

(7) Poète soviéticpie, né à Badgadi 
(Geòrgie Caucase) en 1893, se suicide en 
1930. 

C o m m e Ifs Kukeri, les siirvakiiri d a n -
sen t le ho ro et s a u t e n t auss i h a u t 
<|ue le blé f u t u r . 

Tous les tchchés sont de : 
.« Zentratfoto », So/ia. 



LES AVIONS ET LES OISEAUX 

Vers des avions résistant aux impacts 
d'oiseaux 



HYDRAULIC SHOCK ABSORBER 
AMORTISSEUR HYDRAULIQUE D I A P H R A G M No. 1 

1ère MEMBRANE 

D I A P H R A G M No. 2 
2e MEMBRANE 

SABOT CATCHER 
BUTEE RETENANT LE SABOT 

STEP CHAMBER 
CHAMBRE INTERMÉDIAIRE 

LOCATION OF SABOT W I T H B IRD PRIOR TO F I R I N G 
SABOT AVANT LE T IR — 

Une nuit d'avril 1969, un Boeing 737 de la 
compagnie Canadien Pacifique, plein de passa-
gers, se dirigeait vers l'aéroport international 
de Winnipeg quand soudain, il est entré en col-
lision avec un vol d'oies sauvages en migration 
vers le nord. Il volait alors à une altitude de 
3 000 pieds et à une vitesse de 335 miles à 
l'heure. 

Sept oies de dix à douze livres chacune se 
sont écrasées sur l'appareil. Le fuselage près 
du pare-brise a été défoncé ; on a relevé des 
impacts sur les carénages des deux réacteurs, 
sur le fuselage et les fentes de l'aile droite ont 
été endommagées. 

Cet accident n'a pas eu de conséquences tra-
giques car aucune partie vulnérable n'a été tou-
chée et l'avion a pu atterrir sans danger. Cepen-
dant, il y a d'autres cas où les oiseaux ont 
causé des tragédies aériennes. 

En 1969, à la Conférence internationale sur 
le péril aviaire, on a remarqué que, malgré une 
diminution du nombre des accidents près des 
aéroports grâce aux mesures prises pour éloi-
gner les oiseaux, le nombre de collisions en vol 
avait augmenté. 

Selon les experts, le meilleur moyen d'éviter 
ce danger serait de construire des avions assez 
solides pour résister aux impacts des oiseaux, 
ce qui implique d'augmenter la résistance des 
parties vulnérables exposées aux impacts. Le 
pare-brise, les bords d'attaque des empennages 
et les prises d'air des réacteurs moteurs sont 
les principaux points faibles. On pense que la 
structure des ailes est généralement assez so-
lide pour résister aux chocs sans subir de dom-
mages sérieux. 

Afin de réduire cette menace, le CNRC a entre-
pris un programme de recherches sur la protec-
tion contre les oiseaux. Les travaux ont été con-
fiés au Comité associé d'étude du péril aviaire. 
On simule des impacts à l'aide d'un canon à gaz 
qui projette des poulets morts ou des projec-
tiles les simulant à des vitesses pouvant aller 
jusqu'à 400 miles à l'heure. 

Ce canon constitue la partie principale du si-
mulateur de collisions en vol utilisé par le Labo-
ratoire des structures et des matériaux, de l'Éta-
blissement aéronautique national du CNRC. On 
s'en est servi lors des essais de résistance des 
pare-brise et des empennages sur lesquels on 
lançait des « poulets » de quatre à huit livres. 

La longueur du simulateur est d'environ 70 
pieds. Il comprend un réservoir de 60 pieds 
fermé par une membrane, en aval, et une cham-
bre où la pression est moitié de celle du réser-
voir. Cette chambre, également fermée par une 
membrane en polyester, est suivie d'un tube 
long de 40 pieds, et de 10 pouces de diamètre. 
Une butée est fixée à la gueule du canon pour 
retenir le sabot porteur du projectile. 

Lorsque la pression dans le réservoir atteint 
un niveau donné, double de la pression de cham-
bre, la membrane de la chambre est rompue, 
cette rupture entraînant une surcharge de la 
première membrane, qui se rompt à son tour et 
livre passage aux gaz sous pression. Cet écoule-
ment gazeux à très haute pression avance à la 
manière d'une énorme vague qui, en arrivant sur 
le sabot, lui communique une force considérable 
et le projette violemment jusqu'au bout du ca-
non où il est arrêté mais où l'oiseau peut con-
tinuer sa trajectoire jusqu'à l'impact. 



Le poids des poulets servant aux essais a été 
fixé à quatre l ivres par les codes internationaux 
de navigabi l i té. Même si le canon peut lancer 
des oiseaux de dif férentes grosseurs, on s'en 
t ient généralement à ce poids. 

Les oiseaux sont électrocutés, puis placés 
dans des sacs de coton pour être congelés. On 
les ret i re 24 heures avant les essais pour qu'ils 
soient à la température ambiante. Les poulets 
s imulés sont en gelée stable moulée dans un 
moule cyl indr ique de 5 pouces de diamètre et 
de 9 pouces de long, ce qui correspond à la gros-
seur moyenne des vrais poulets employés lors 
des essais. 

J. W. Noonan, chef du groupe de recherches, 
pense que cet instrument est actuellement le 
plus perfect ionné. « Nous avons commencé les 
recherches tardivement, mais ceci nous a 
permis de faire mieux que de reproduire des ins-
tal lat ions connues. Nous sommes particulière-
ment f iers de l ' indicateur de vitesse conçu par 
la Div is ion de physique et celle de radio et 
d 'é lectrotechnique ». 

I.c c a n o n à 
g a z . 

NAE/NR 



l^ii-L'-hrisc ( l 'un 'l'iitor- np i ' è s l ' I m p a c t d ' u n 
o i s e a u d e 8 livi-es à '212 m i l e s à r i i c u r e . 

Cet indicateur de vi tesse consiste en deux 
projecteurs à miroi rs paraboliques, rappelant 
les phares de voi tures, et munis de couvertures 
à fentes de manière que chaque miroir ne puisse 
renvoyer qu'un faisceau bidimensionnel mince 
coupant la t ra jectoi re de l 'oiseau. Chaque fais-
ceau est focal isé sur un condenseur optique de 
deux pouces agissant lui-même sur un déclen-
cheur électronique à cel lule photoélectr ique. Ce 
dernier agit sur un compteur électronique qui 
repère le moment du passage de l 'oiseau à tra-
vers l'un des deux faisceaux. On dispose donc 
de deux temps de traversée, celui de la traver-
sée du premier faisceau et celui de la t raversée 
du deuxième. La di f férence donne le temps 
pris par l 'oiseau pour franchir les sept pieds sé-
parant les deux faisceaux et, de ce fait , la vi-
tesse de l 'oiseau au moment de l ' impact. 

Pour recouper les mesures, on ut i l ise deux 
compteurs séparés ; l 'un mesure dans le plan 
horizontal et l 'autre dans le plan vert ical . Mon-
sieur Noonan nous a di t que le grand avantage 
de ce système réside dans le fa i t que la moi t ié 
de la lumière au moins doit être occultée pour 
déclencher le signal, ce qui garanti t contre les 
risques de déclenchement in tempest i fs provo-
qués par le passage de pet i ts objets dans les 
faisceaux. On f i lme l 'oiseau au passage au 
moyen d'une caméra de 16 mm, à pr isme tour-
nant et prenant 7 000 images par seconde, ce qui 
permet d'obtenir des ralentis de 300 fo is lors 
de la visual isat ion des impacts. 

Le groupe de M. Noonan travai l le en collabo-
ration avec le Département de la Défense natio-
nale et Canadair Limitée de Montréal pour voir 

s ' i l est possible de remplacer le pare-brise en 
strat i f ié-verre vinyle-verre de l 'avion d'entraîne-
ment Tutor par un pare-brise en acryl ique ét i ré. 

A presque toutes les v i tesses, le pare-brise 
de verre-vinyle-verre s 'écai l le sous l ' impact d'un 
oiseau et, bien que le vinyle l 'empêche de 
s 'émiet ter , le pi lote n'a plus aucune v is ib i l i té . 
En outre, ce genre de pare-brise « mou » est 
moins résistant que celui en acryl ique qui tend 
à fai re rebondir les objets qui v iennent le frap-
per. 

Les essais ont pour but de déterminer la 
v i tesse de pénétrat ion en fonct ion de l 'épais-
seur des pare-brise en acryl ique. Pour des rai-
sons d'ordre technique, les pare-brise modif iés 
sur les Tutors ne seront avantageux que s' i ls 
n'ont pas plus de 0,9 pouce d'épaisseur. 

Un des essais les plus récents a consisté à 
placer un cockpi t de Tutor face au canon, à une 
température de paroi et à une pression s imulant 
les condi t ions de vol. Des mannequins munis de 
v is ières standards, en plast ique comme doivent 
en porter les pi lotes de Tutor à l 'at terr issage et 
au décollage ont été placés aux commandes. 
On a ensuite lancé un poulet à une v i tesse de 
212 miles à l 'heure sur le pare-brise de 11/16 de 
pouce d'épaisseur. Il en est résulté un t rou d'un 
pied carré dans le pare-brise et l'on a t rouvé 
des morceaux de poulet éparpi l lés à l ' intér ieur 
et autour du fuselage. Ces essais terminés, on 
en prépare de nouveaux avec des pare-brise plus 
épais. 

Arlirle Ininnniis par l'OIJice ili's Scri>iccs d'I nf annal ion 
da Conseil Xalional de recherches dn Canada (Science 
Dimension C.X.H.C.. Ollaiiui 7, Canada) 



L'OFFICE POUR LMNFORMATION ENTOMOLOGIQUE 

(O.P.I.E.) 

(Cliché /.Vfi.4, Slalion Lulle Biologique Minière) 

l i e tous temps, les entomologistes amateurs ont 
jonc un rôle très important dans notre pays. Les 
noms de I'̂ VBUE ou de FERTON \-iennent tout de 
suite à la mémoire, mais il ne faudrait pas oublier 
la foule de ceux qui, par leurs efforts, ont contribué 
et contr ibuent encore à la connaissance de notre 
faune entomologique. 

D'autre part l 'entomologie est de plus en plus une 
science à l 'ordre du jour, les insectes constituent un 
des maillons les plus importants de la chaîne qui 
relie entre eux tous les ctrcs vi\ants sans en excep-
ter l ' homme, l^icn sur, l'insecte est souvent considéré 
c o m m e nuisible et une grande partie des achè tes 
entomologiques est cn relation avcc cet aspect de 
la question. Il ne fait pas de doute, qu'en réponse 
à line question brutale, l 'homme de la rue répon-
drait en é \oquan t le moustique ou le doryphore. 11 
oublie ainsi que sans l'insecte il n'y aurait qu un 
nombre réduit d'espèces d'oiseaux, moins de pois-
sons, peu de fleurs, très peu de grames, très peu de 
fruits. Il oublie aussi que l'insecte fait partie inte-
grante de nos pavsages. Que devient un etc sans le 
v ol d 'un papillon' ou d 'une Hbeflule, le chant d une 
cigale ou celui d 'un gnllon ? Kt puis, les recherches 

C i - d o s s u s : Uroellsio isabellae. espèce n protéger . 

de ces dernières années ne montrent-elles pas à 
l'exidence, que des insectes doivent ètre nos meil-
leurs auxiliaires pour lutter contre les ravageurs et 
que l'élimination totale de ces derniers n'est pas 
sou\-ent souhaitable pour différentes raisons. 

Conscients de la nécessité de tenir compte de eette 
situation complexe, la plupart des entomologistes 
professionnels ont donné une orientation écologi-
que à leurs recherches, orientation qui se sent, mème 
dans des travaux effectues dans des disciplines en 
apparence éloignées de l'écologie. Mais dans le 
mème temps, certains amateurs se sont sentis dé-
préciés car ces nouvelles orientations leur paraissaient 
moins accessibles. Pourtant la mise à l'écart des ama-
teurs aurait certainement représente une perte sen-
sible pour l'entomologie, c'est pourquoi un petit 
groupe de chercheurs et d'amateurs s'est réum pour 
chercher une formule permettant de remédier à cet 
état de fait. Ainsi est né l 'O.P.I.E. qui, rapidement, 
a attire plus de deux cents membres montrant ainsi 
qu'un besoin réel existait. 

Selon l'article 2 des statuts, cette association a 
pour objet d'encourager et de développer les études 
entomologiques en particulier sous leurs aspects 
écologiques, de faciliter les relations entre toutes les 
catégories de personnes intéressées par ces études et 



l'erilliis hioruldliis, p r é d a t e u r dc d i i r y p h o -
rcs ( p u n a i s e s 'a l i m e n t a nt d ' i e u f s de d o r y -
] ) lmrcs) . 

de favoriser la connaissancc de r e n t o m o f a u n e dans 
ses milieux naturels cn vue d'en établir l ' inventaire 
et l 'aménagement dirigé. Elle se propose de favoriser 
la diffusion de ces informations : en accord avcc cctte 
déclaration l 'O.P.I .E. , par l ' intermédiaire dc son 
cahier de liaison, a commencé à proposer aux ama-
teurs des thèmes de recherches et la possibilité de 
s'intégrer à une équipe ; dans le meme temps, il 
fournit aux chercheurs l'occasion d'étoffer leurs 
moyens et d'élargir considérablement leurs informa-
tions. L 'O.P. I .E. ne se contente pas d'ailleurs d 'être 
le lieu de rencontre des amateurs et des profession-
nels, il a paru souhaitable de fa\'oriscr les relations 
entre toutes les personnes s'intéressant à ces ques-
tions. Ci tons par exemple les enseignants de tous 
ni\'eaux, les responsables de parcs nationaux ou ré-
gionaux, d'organismes dc protection de la nature ct 
d 'aménagement du milieu. L 'O.P . l . lv souhaite aussi 
at teindre le grand public non seulement par l'inter-
médiaire des organismes déjà cités mais aussi direc-
tement , par exemple en organisant des expositions. 

Bien en tendu , TO.P. l .E. ne prétend pas se substi-
tuer clux socictcs CXISTCINTCSJ ni ftiirc CIOUIDÎC emploi 
avec des établissements de recherche, bien au con-
traire son ambit ion est de valoriser toutes ces struc-
tures en facilitant le travail cn c o m m u n . 

En facc d 'une situation nonxellc : la nécessité de 
développer rapidement les études d 'entomologie 
écologique pour répondre aux questions pressantes 
qui sont posées, il a semblé qu 'une formule nouvelle 
était nécessaire. Pour qu'agissent ensemble les équi-
pes dc chercheurs, tro]3 panxTCS en hommes , et les 
entomologistes amateurs, souvent compétents mais 
solitaires, les enseignants soucieux de faire assimiler 
les idées relativement nouvelles issues dc l'ccologic, 
les spécialistes dc l ' amenagement chargés de met t re 
cn prat ique des découvertes parfois abstraites ct tant 
d 'autres personnes aussi dissemblables que concer-
nées, il fallait un catalyseur. C'est ce rôle essentiel 
que l'O.P.I.E,. revendique, mais son rôle s'arrête là. 

Pour tons renseignements, s'adre.sser à : O.P.I .E. , 
B . P . 121, 78 - Versailles, R. P. 

L a r v e s d'Euproclis 
phneorrhtwa s u r I c u i l l e 
de ] ) o m m i e r . I n s e c t e s j i ro-
v o t i u a n t de s d é g â t s a u x 
c u l t u r e s . 
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et J . P . GASC, Maître-Assistant au Muséum. 

ESSAIS D APPLICATION 

de la radioanatomie 
à Tentomologie 

O i 3 S E K \ ' E R SANS M O D I F I E R 

P a r m i les techniques d 'observat ion, il en est 
qui ont l ' a v a n t a g e de ne pas intervenir sur l 'objet 
d ' é t ude , et qui offrent ainsi le m a x i m u m d'objec-
t iv i té dans les résul ta t s . Depuis les cornets de 
Laennec , qui de \dnrent le stéthoscope, jusqu'cà la 
mise en évidence des propriétés de pénétrat ion 
des r ayons X, de leur action fluorescente sur le 
p l a t i no -cyanu re de ba ryum et photochimique sur 
les sels d ' a rgen t , l 'arsenal technologique de la re-
cherche anatomiciue et physiologique, avec les 
app l i ca t ions médicales qui en découlent, s 'est 
cons idé rab lement perfect ionné. 

A u x é tudes moqihologiques comme fonction-
nelles menées au Laboratoi re d 'Anatomie com-
imrée d u Muséum, les techniques radiographiques 
on t a p p o r t é ces dernières années un précieux con-
cours. La g a m m e des apparei ls dont disposent les 
chercheurs est à jirésent complétée par un appa-
reil (i) p e r m e t t a n t la radiographie de pieces de 
t rès l iet i tes d imensions et de faible épaisseur grâce 
à la finesse du foyer et aux basses tensions du 
généra teur . 

CONDITIONS D E LA RADIO-OPACITÉ 

Sans doute n'est-il pas inutile de rappeler som-
mairement les caractéristiques de l'émission du 
rayonnement X. Cette forme d'énergie rayonnante 
de très courte longueur d 'onde (entre lOO angstrôm 
et 0,01 angstrôm) est produite par le choc d'élec-
trons projetés à grande vitesse sur nne surface. 
Dans un tube où le vide est poussé, un corps incan-
descent constitue la source d'électrons, et celui-ci 
é tant la cathode d 'un circuit où règne une très 
forte différence de potentiel, les électrons sont pré-
cipités snr l 'anode. Sons l ' impact, cette cible 
(appelée encore anticathode) émet des rayons X 
(fig i) . Leur énergie (inverse de la longueur 
d'onde), c'est-à-dire leur degré de pénétrat ion, 
est fonction de la différence de potentiel entre 
cathode et ant icathode. De très hauts voltages 
produisent des rayons très pénét ran ts (« durs ») 
de faible longueur d'onde, et in^•ersement les 
tages moins élevés produisent des rayons de lon-
gueur d 'onde plus grande, dont la com-se est vite 

(1) FaxUron , f ah r iquc pa r Ficld E.ni.ssiou Corpora t ion . 
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Fie,. 1. — S c h é m a d ' i i i i t i ihe é m e t t e u r d e r a y o n s X. 
AC, a n t i c a t h o d e (c ib le d e l ' a n o d e ) ; li, b l i n d a g e p r o -
t e c t e u r e n t o u r a n t le t u b e ; HT, c i r c u i t d e c h a u f f a g e d u 
f i l a m e n t é m e t t e u r d ' é l e c t r o n s ( b a s s e t e n s i o n ) ; C, c a -
t h o d e et f i l a m e n t ; F, f e n ê t r e du f o y e r m u n i e d ' u n 
f i l t r e m é t a l l i q u e c h o i s i en f o n c t i o n d e la d u r e t é m i n i -
m u m du r a y o n n e m e n t ( juc l ' on d é s i r e ( B é r y l l i u m , n o m -
b r e a t o m i q u e 4, poui- l ' u t i l i s a t i o n d e r a y o n s n'ioiis) ; 
HT, c i r c u i t d u c o u r a n t r e d r e s s e , s o u s h a u t e t e n s i o n , 
a c c é l é r a t e u r d e s é l e c t r o n s ; I, i m a g e ( o m b r e p o r t é e ) : 
O, o b j e t ; \ ' , v i d e c a t h o d i < | u c ; X, c ô n e du l a y o n n e -
m e n t X. 

arrêtée au contact des objets environnants, et 
même de l'air. 

Le pouvoir d'absorjrtion d 'une substance est liée 
au nombre atomique. Chacun sait qu 'une mince 
couche de Plomb (82) suffit à faire obstacle aux 
rayons X, mais que le Barytim (56), l ' Iode (53), 
le Calcium (20) et le Phosphore (15), sont aussi 
relativement « radio-opaques ». A ces deux der-
niers éléments minéraux le tissu osseux doit sa 
propriété de « porter une ombre » sur l 'émulsion 
radiographique, protégeant ainsi de l 'action réduc-
trice du rayonnement les sels d 'argent . A cet 
endroit le cliché reste clair ( transparent a])rès 
fixation). Par contre, les const i tuants les ])lus com-
muns de la substance vivante absorbent peu le 
rayonnement (Carbone 6, Hydrogène i , Oxy-
gène 8, Azote 7). 

En raison de leur endosquelette minéralisé, les 
Vertébrés consti tuent donc un matériel idéal pour 

l 'examen radiogra])hique. Par contre l'exosque-
lette chitineux ne paraî t pas a priori susceptible 
de permet t re l 'extension de cette technique aux 
Insectes. I ̂ a chitine est en effet un composé pu-
rement organique, dérivé du glucose (glucosamine 
acétjdée), ne comprenant que les éléments C, H, 
O, N, qui se laissent aisément t raverser par le 
rayonnement . 

Le problème ne peut donc être résolu qu'en se 
déplaçant dans la zone des rayons « mous », pro-
dui ts par des tensions faillies. 

É L É M E N T S T E C H N I Q U E S 

Les clichés que nous iirésentons ont été réalisés 
a\'ec un appareil offrant une échelle des tensions 
comprises entre 5 kilovolts (i kilovolt = 1000 
volts) et 55 K\ ' . Ue volume réduit , et complè-
tement blindé il ne fonctionne que sa porte close, 
ce qui évite tout danger d ' i rradiat ion pour l'opé-
rateur (fig. 2). 

Fui . '2. — Appai -e i l u t i l i s é 
p o u r la r é a l i s a t i o n d e s c l i c h é s p r é s e n t é s d a n s cet a r t i c l e . 



On p e u t choisir en t re trois distances foyer-film. 
Rappe lons que ce t te d is tance conditionne la fidé-
lité des d imens ions de l ' image (ombre portée) à 
l ' ob je t ( i) . P o u r un obje t épais on doit placer l 'en-
semble obje t - f i lm loin de la source, sinon les par-
t ies les p l u s proches du foyer se t rouvent déme-
s u r é m e n t agrandies . Mais, dans ce cas, le temps 
de pose doi t ê t re augmen té puisque la quant i té de 
r a y o n n e m e n t décroît avec la distance (loi du carré 
des d is tances) . 

I l ex is te sur le marché t ou t e une gamme d'émul-
sions p o u r usages radiologiques. Leurs caracté-
r i s t iques obéissent aux mêmes principes que les 
émuls ions pho tog raph iques : rappor t inverse entre 
la r ap id i t é (sensibilité du rayonnement) et la taille 
cles c r i s t aux d ' a rgen t (granulation). É t a n t donné 
le dange r que représente l ' i r radiat ion pour les êtres 
v ivan t s , la rad iographie médicale doit utiliser des 
émul s ions rapides , à for te granulat ion ; même 
l ' a d d i t i o n d ' u n écran qui par sa fluorescence 
(réémission d'énergie) vient renforcer le rayon-
n e m e n t X ini t ia l , ne pe rmet pas de descendre bien 
loin d a n s l 'échelle des sensibilités. Pa r contre, 
d a n s la racl ioanatomie du cadavre on peut employer 
des émuls ions de tjqse industriel , nécessitant de 
longs t e m p s de pose, ma i s dont la définition est 
te l le que l ' examen à la loupe, voir au microscope, 
est possible . Tels sont les films Kodak type R. 

L a pièce est placée directement au contact de 
la su r face sensible, car aux bas voltages, même une 
feui l le de pap ie r const i tue un écran. Toutefois si 
l a pièce est h u m i d e il est nécessaire d ' interposer 
u n rhodo ïd mince et d ' augmente r légèrement le 
t e m p s de pose. E n effet le gonflement local de 
l ' émuls ion risque de créer un flou. 

Le cliché est développé dans un bain de révé-
l a t eu r L X 24 p e n d a n t 8 minu tes à la t empéra tu re 
de 20». Il cons t i tue un document que l 'on peut 
r ep rodu i r e p a r agrandissement au même t i t re 
q u ' u n négatif photographique , les valeurs de 
l ' image rad iograph ique é tan t alors inversées (par-
t ies opaques appa ra i s san t en zones sombres). Les 
mei l leurs r é su l t a t s sont obtenus avec le type de 
film ne possédan t qu ' une seule face émulsionnée. 

(1) P l u s c x a e t e m e u t , l e r a p p o r t d ' a g r a u d i s s e u i e n t de 
l ' o m l u - e p o r t é e d ' u n o b j e t e s t é g a l a u r ^ P P o r t d e a l ' o u i l i r e poi ' 
d i s t a u c e f o v e r - o b j e t à la d i s t a n c e . 
d o n c q u e l a v a l e u r d u d e r n i e r r a p p o r t a p p r o e i i e i . 

r o v e r - t i l m . Il f a u t 

FIG. 4. — A i l e s d r o i t e s d e Satnrnia pyv. '.T .J.,' 
t e m p s d e p o s e , 40 m i n u t e s . L e s p c t . t s P ' » " / « , " 
d a n s le c m - p s e t s u r l e s a i l e s s o n t p r o b a b l e m e n t d e s 

c o l o n i e s d e c b a m ] ) i g n o n s . 

PiQ 3, — Cocon de Satnrnia pyri. T e n s i o n : 10 KV, 
t e m p s de p o s e , 15 m i n u t e s . La m a s s e de l a n y m p h e 
r e s t e t o t a l e m e n t o p a q u e . 



Les 
r 

n e r v 
FIG. 5. — P h o t o g r a p h i e d u m ê m e I ^ a p i l l o n . 
r v n r e s d i s p a r a i s s e n t s u r le r e v ê t e m e n t d ' é c a i l l e s . 

FIG. (). — I n t e r p r é t a t i o n d e la r a d i o g r a p h i e . .A, a n a l e ; 
Cos t . , c o s t a l e ; Cub . , c u b i t a l e ; M, m é d i a n e ; NT.A, n e r -
v u r e t r a n s v e r s e a n t é r i e u r e ; N T P , n e r v u r e t r a n s v e r s e 
p o s t é r i e u r e ; 0 , o m b r e d e l ' o c e l l e : U. r a d i a l e : R S , 
r a m e a u s u p p l é m e n t a i r e d e K l ; SC, s o u s - c o s t a l e . 

QUE PEUT NOUS APPRENDRE 
LA LECTURE DE RADIOS D'INSECTES ? 

Nous avons réuni ici un petit éctiantillon de 
documents pennettant de juger de l'apport que 
peut constituer la technique radiographique à 
l'Entomologie : un cocon de grand paon de nuit 
(Saturnia pyri) ; les ailes du même papillon ; les 
pa t tes postérieures de Locusta migratoria danica ; 
l'ensemble du corps de la Mante religieuse (Mantis 
religiosa) ; un Lucane mâle (Lucanus cervus) et 
un Longicorne (Cerambyx cerdo 

Sur le plan purement morphologique, l'image 
radiographique peut être comparée à une coupe, 
ou plutôt à la superposition de coupes pratiquées à 
différents niveaux. Pour cette raison sa lecture 
doit être éclairée par la confrontation avec l'exa-
men optique, ou avec des clichés pratiqués selon 
d'autres incidences. C'est ainsi par exemple qu'un 
relief externe donne la même image qu'un épais-
sissement interne. 

1) Cocon de Saturnia pyri (sujet vivant) , (fig. 3). 

On note : 
— l'enchevêtrement et la texture de la soie ; 
— la dépouille de la chenille à la partie posté-

rieure de la chrysalide ; 
— l'orientation des soies dirigée vers l'extérieur 

pennettant la sortie du papillon ; 
— les soies orientées vers l'extérieur et dispo-

sées en double couche interdisent toute pénétration 
de la part d'un prédateur ; 

— l'espace dont dispose la chrysalide lui per-
mettant d'assez larges mouvements abdominaux. 

2) Saturnia pyri (fig. 4). 

Papillon de grande taille peut être choisi comme 
test pour la « lecture » des nervures. En effet les 
nervures ont toujours été considérées comme d'im-
portants repères pour la distinction des espèces 
mais dans certains cas leur identification est dif-
ficile, comme chez Saturnia pyri où la surface 
alaire disparaît sous une épaisse couche d'écailles 
(fig. 5). La radiographie pemiet la lecture directe 
des nervures les moins définies et cela sans attein-
te à l'intégrité de l'exemplaire conservé. 

Nous distinguons aisément sur le cliché les ner-
vures costales et sous-costales très proches, la 
radiale, tronc donnant successivement RI, R2, 
R3, R4, et la RI nous montre dans la région api-
cale latérale un minuscule rameau supplémentaire. 
Le tronc médian limite avec la radiale la cellule 
antérieure, close par la nervure transverse ; l'ombre 
de l'ocelle apparaît faiblement sous la forme d'un 
cercle tangent à la radiale et à la médiane, la trans-



verse occupant approximativement une position 
diamétra le . Les autres taches n'apparaissant pas, 
on pense que la composition chimique de cet oceUe 
est quelque peu différente. De la médiane s'échap-
pent Ml , M2, M3. 

Enf in la cubitale unique, est associée en sa 
par t ie basale à un court rameau légèrement arqué 
de l 'anale . 

L 'ai le postérieure nous montre une sous-costale 
bien développée, la costale ayant disparu et lais-
sant le bord alaire libre. Le rameau radial suit et 
donne R i , R2, R3, dont la partie basale limite la 
cellule postérieure. Cette cellule est close par la 
nervure t ransverse latéralement et le tronc médian 
postér ieurement ; la médiane se subdivise en Ali, 
M2, M3. 

La cubi ta le possède la particularité de ne pas 
a t t e indre l 'extrémité de l'aile ; elle apparaît très 
fa ib lement sur le cliché radiographique et dispa-
raît sur le t i rage. Par contre l 'anale qui la suit est 
bien consti tuée, contrairement à l'aile antérieure, 
et parcour t tou te la part ie postérieure de l'aile. 

Ce document radiographique nous a permis une 
in terpré ta t ion de la distribution des nervures et 
joint à l ' avantage de la précision celui d'une lec-
tu re grandement facili tée (fig. 6). 

3) I .a p a t t e postérieure de Locusta migratoria 
danica d révèle bon nombre de détails que seule 
une dissection tota le permet t ra i t de mettre à jour 
(fig. 7). Le cliché montre pour la partie antérieure 
d u fémur un net arrachement musculaire et parti-
cul ièrement sur la pa t t e droite. Nous distinguons, en 
hau t , des masses brunes en fuseau qui sont les élé-
va teurs du t ibia ; en bas, parallèlement nous dis-
t inguons l 'abaisseur du tibia. Entre ces deux 
masses musculaires se voient les ombres parallèles 
de la t ex tu re cuticulaire très robuste du fémur. 

L 'ex t rémi té postérieure du t ibia est la plus inté-
ressante. A ce niveau l 'articulation s'épaissit, en 
hau t pa r l ' a rmature postérieure du tibia (en creux) 
prolongée par un onglet v'enant buter sur un talon 
d u t ibia . Une membrane, en clair, visible sous le 
renfor t protège l 'art iculation. 

La par t ie antérieure du tibia est limité par une 
lame chitineuse, guide de l 'articulation. Intérieu-
rement à ce complexe articulaire on note une 
a rma tu re en creux (talon) dans laquelle s 'appuie 
la par t ie supérieure du tibia lorsqu'il se trouve 
complètement fléchi. Sur le tibia lui-même l'épais-
seur de la cuticule est bien visible, et sa partie pos-
térieure mont re la masse plus conqmcte de l'abais-
seur du tarse. Les tarses sont bien détaillés et per-
m e t t e n t de dist inguer l 'articulation de chaque 
segment parcouru par le tendon rétracteur des 
crochets . 

FIG. 7. — P a t t e s p o s t é r i e u r e s de Locusta migratoria, 
e x e m p l a i r e sec. Tens ion , 10 KV ; t e m p s de pose, 20 
m i n u t e s . 

FIG. 8. — Mante re l ig ieuse , e x e m p l a i r e sec. Tens ion , 
10 KV, t e m p s de pose 11 m i n u t e s . La d i f fé rence d ' épa i s -
seur en t r e les pa t t e s r av i s seuses et les p a t t e s pos té -
r i e u r e s ne p e r m e t pas d ' o b t e n i r un r é s u l t a t s a t i s f a i s a n t 
pou r les u n e s et les a u t r e s su r un m ê m e cliché. Ici 
les p a t t e s p o s t é r i e u r e s ont été sacrif iées. L ' e x a m e n du 
cl iché à la l oupe est c e p e n d a n t poss ib le . 



La p a t t e médiane laisse voir l ' extenseur et le 
fléctiisseur du fémur, détai ls visibles sur la p a t t e 
postérieure. î .a hanche méta thorac ique t rès ren-
flée ar t icule l 'ensemble. 

f . ' abdomen mon t r e ses segments au-dessus des-
quels para î t la s i lhouet te du jabot , masse arrondie, 
se con t inuan t par l ' in tes t in postér ieur et le rec-
tum, ensemble disposé dans une posit ion naturel le . 
Enf in l 'oviscapte appara î t bien dans la par t ie pos-
tér ieure de l ' abdomen. 

5) Les Coléoptères ne p e n n e t t e n t pas un examen 
radiographique comparable sur tous les points à 
celui fa i t chez les Or thoptères et Dictyoptères , 
l 'épaisseur de la chit ine et la massivi té du coq:)s 
é t an t un obstacle sérieux à la t ransparence . 

Le premier su je t choisi est Lticcutus ccyviisifi^.^) 
et 10). 

Nous notons d ' abord la remarquable épaisseur 
de la mand ibu le et la t ex tu r e de la cuticule. Les 
dents appara issent p lus fines aux ext rémi tés de la 
mandibule . A la base de cet te dernière l 'épine 
basale se dessine p a r un épaississement visible sous 
forme de deux taches noires, la pa r t i e médiane 
por te la languet te . La tête , mass ive a dans la ré-
gion antér ieure la cavi té cotyloïde de la mandibu le 
dont une pro tubérance externe et la térale por te la 
cavité cotyloïde de l ' an tenne image inconnue jus-
qu ' à ce jour. La t ransparence de la t ê t e permet de 

FIG. 9. — L u c a n e m â l e , e x e m p l a i r e sec. T e n s i o n , 10 K \ ' ; 
t e m p s d e p o s e 20 m i n u t e s . La p o r t i o n cen t i - a l e a d û 
ê t r e m a s q u é e a u t i r a g e p o u r o b t e n i r u n e c e r t a i n e h o -
m o g é n é i t é . 

^ 4) Après l 'examen radiographique des Orthop-
tères (Locusta) celui d ' Insectes voisins s ' imposait , 
celui des Dictyoptères avec comme sujet la Mante 
(Mantis religiosa Çj (fig. 8). 

Le cliché nous mont re en une t ransparence assez 
ne t te les antennes, les yeux et les sclérites cervi-
caux et ven t raux ; suit une masse prolongée qui 
est le s ternel lum prothoracique. Le tho rax por te 
les pa t t es antér ieures si typiques chez les Mantes 
et comme chez Locusia on note quelques muscles 
tels que extenseurs et fléchisseurs du t ibia, la 
hanche très allongée, le t rochanter , charnière art i-
culaire suivie du fémur robuste pièce maîtresse de 
l 'ensemble donnant cet aspect si par t icul ier à la 
famille. Le fémur est parcouru par le fléchisseur 
et l 'extenseur du t ibia t ransformé lui-même en 
crochet dentelé dont le crochet final est bien mis 
en rehef sur le cliché. Il fau t aussi noter les épines 
fémorales, a rma tu re des plus typiques. On note 
plus bas l ' eus ternum mésothoracique ainsi que 
l'écusson de la base alaire. 

FIG. 10. — P o r t i o n c c p h a l i i i u e d u c l i c h é p r é c é d e n t ; la 
t e x t u r e a l v é o l a i r e d e s m a n d i b u l e s a j j p a r a î t c l a i r e -
m e n t . 



s i tuer un for t muscle qui est l 'abducteur mandi-
bulaire, et l ' an tenne avec sa scape, son pédicelle 
ou funicule et eniîn le flagelle si typique des Scara-
baeidae Pectinicornes. L 'œil montre la profondeur 
de sa cavité . 

Le t h o r a x donne le tracé de l'expansion para-
nota le ainsi que la cuvet te articulaire de la tête. 
On no te t ou jou r s sur le thorax l'insertion de la 
hanche, la fn rca et l 'épimère ainsi que l'épaissis-
sement de l 'épisterne et du trochantin. Dans le 
fémur , le fléchisseur et l 'extenseur du tibia sont 
n e t t e m e n t visibles. 

Le t ib ia mon t r e à son tour le fléchisseur du 
tarse . I^'un des détai ls les plus remarquables est 
l ' image de la pa r t i e antérieure du tibia avec l'em-
pod ium ou épines ainsi que la cavité cotyloïde 
des tarses . On devine à la base le muscle extensem-
du tarse . Les art iculat ions cotylo'ides des tarses 
se succèdent en chaîne et se terminent par un 
double crochet fort bien mis en relief. 

La cuve t te articulaire thoraco-abdominale prend 
sur le cliché tou te sa valeur fonctionnelle, l 'abdo-
men, masse compacte sur laquelle se juxtaposent 
p las t ron abdominal , segments abdominaux et dor-
saux, expansion des élytres, hanches des pat tes 
moyennes et postérieures, et enfin pliures des ailes, 
sont d 'une lecture difacile. Il n'en reste pas moins 
que ces images permet ten t de voir une topographie 
originale en place de l 'Insecte, avec toutes les pro-
por t ions ana tomiques qu 'une dissection ne permet 
pas t ou jou r s de considérer. 

Le deuxième sujet choisi est Cerambyx cerdo 
On peut , pour cet exemplaire, (fig. 11). établir les 

mêmes remarques que pour Liicanus cervus et parti-
cul ièrement pour la superposition dans la région 
abdominale . Pou r t an t la tête et les antennes donnent 
une image cles plus valables. La mandibule trans-
para î t à t ravers la masse de la tête, l 'œil nous per-
me t de noter son étendue et les muscles abduc-
teurs mandibula i res prolongent leur ombre. L 'm-
sert ion des antennes est profonde et là plus que 
sur n ' impor te quel autre Insecte les cavités coty-
loïdes de l ' an tenne sont mises en relief avec les 
muscles fléchisseurs et extenseurs. 

Animal robuste , Cerambyx montre un thorax 
for t développé aux épaisses expansions para-
notales po r t an t en bout la fameuse épme propre 
aux Longicornes. Les articulations de la jambe et 
de la cuisse mont ren t au tan t de détails que pour 
les cavi tés cotyloïdes des antennes et les pat tes 
s ' insèrent par de larges hanches se profilant sur le 
reste de la masse. 

Les nervures alaires se voient faiblement. Le 
bord extér ieur des élytres permet de noter lem 
épaisseur assez impor tante protégeant 1 abdomen 
dont la par t ie postérieure laisse deviner en une 

FIG. 11. — Longicorne (Cerambyx cerdo Ç). Tension, 
10 KV ;tenips de pose 15 minutes ; exemplaire sec. 

masse compacte, les œufs et le rectum se super-
posant aux limites de quelques segments abdo-
minaux postérieurs. L'oviscapte est net ainsi que 
les poils de l'apex abdominal. 

Les pattes montrent surtout dans la région fémo-
rale une texture cuticnlaire donnant l 'apparence 
d 'une succession de V emboîtés. Les muscles 
extenseurs et fléchisseurs sont visibles au travers 
de la cuticule. 

CONCLUSION 

L'examen radiographique est devenu un instru-
ment capital pour toute prospection scientifique 
de qualité. Par les points difficiles que nous avons 
évoqués, l 'étude de l 'Insecte demandait un examen 
en profondeur respectant la moiphologie et la 
topographie de l'ensemble. D'autres possibilités 
sont offertes : par exemple l 'examen parasito-
lo-ique des chrysalides, l 'observation de cycles de 
développement "se déroulant souvent en des phases 
cachées ou bien encore l 'examen du tube digestif 
en utilisant des produits de contraste (Voir Nielson, 
1943, sur la progression alimentaire chez des 

Orthoptères). 



^ Les que lques images que nous avons p résen tées 
révèlent dé j à un c h a m p n o u v e a u d ' i nves t iga t ions 
p a r le s imple e x a m e n des t e x t u r e s p ro fondes de la 
chit ine, des a r t i cu la t ions et des cavi tés cotyloïdes 
des an tennes . Ces données p e u v e n t ê t re exploi tées 
t a n t dans le doma ine de la s y s t é m a t i q u e que dans 
celui de l ' a n a t o m i e fonct ionnel le . 

Laboratoire d'Anatomie Comparée du Muséum. 
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J.-L. Nicolazo 

LES AGENCES EINANCIÊRES DE BASSIN 
et la lutte contre la pollution des eaux 

P o u r les F rança i s soucieux de l 'entretien ou de 
la r e s t au ra t i on d u capi ta l na ture l et a t t i rés par la 
civi l isat ion des loisirs vers une eau dans laquelle il 
dev ien t de p lus en plus r isqué de se baigner, qui 
charr ie des déchets malodoran ts ou qui offre le 
spectac le déconcer tan t de milliers de poissons 
m o r t s p a s s a n t au fil du courant , la lu t te contre la 
pol lu t ion des eaux devient une priorité absolue. 

Mais il est bien évident que tou te action d 'enver-
gure en ce domaine pose immanquablement un 
p rob lème financier . Pour trouver les ressources 
nécessaires, le premier réflexe aurai t pu être de 
concevoir u n impôt nou\ 'eau f r appan t l 'ensemble 
des cont r ibuables . Cependant , diverses considé-
ra t ions on t condui t les au teurs de la loi de 1964 
qu i a créé les agences financières de bassm, à 
écar ter ce t t e solution. Confier en effet entièrement 
au budge t de l ' É t a t le soin de financer les mves-
t i s semen t s nécessaires pour lu t ter contre^ la pol-
lu t ion, c ' é t a i t perdre de vue que la pollution a sa 
source dans les égouts des ^•illes et les établisse-
m e n t s indus t r ie l s et qu ' aucune lu t te contre ce 
f léau n 'es t possible si les communes et les entre-
prises ne se sen ten t pas personnellement concer-
nées. C'est la raison pour laquelle les Pouvoirs Pu-
blics et le Pa r l emen t ont posé, à t ravers la loi du 
16 décembre 1964 re la t ive au régime et à la repar-
t i t ion des eaux et à la l u t t e contre leur pollution, 
le pr inc ipe « qui pollue paie » complété, nous^le 
verrons , d ' u n second pr incipe « qui épure est aide ». 

L 'ORGANISATION DES AGENCES FINANCIERES 
DE BASSIN 

Les agences financières de bassin sont des éta-
blissements publics dotés de la personnalité civile 
et de l 'autonomie financière qui, aux termes de 
l 'article 14 de la loi du 16 décembre 1964, sont 
chargées de faciliter les diverses actions d ' intérêt 
commun au bassin ou au groupe de bassins. 

Six agences financières de bassin (i) ont été 
mises en place. Le champ d'action qui leur a été 
confié correspond pour chacune d 'entre elles aux 
grands bassins hydrographiques français (voir 
carte) délimités selon la ligne de partage des eaux. 
Chaque agence est dirigée par un fonctionnaire 
nommé par arrêté du Premier Ministre. Il est 
chargé de préparer et d 'exécuter les décisions d 'un 
conseil d 'administrat ion où se retrouvent à par t s 
égales des représentants de l 'administration, d 'une 
par t , et des représentants des usagers de l 'eau et 
des collectivités locales, d 'autre par t . 

Les membres non fonctionnaires du Conseil 
d'Administrat ion sont élus par la catégorie à la-

(1) L eu r s d é n o m i n a t i o n s sont les s u i v a n t e s : Agence 

f inanc iè re de b a s s i n : 
A r t o i s - P i c a r d i e Siège 

R h i n - M e u s e Siège 
S e i n e - N o r m a n d i e Siège 

L o i r e - B r e t a g n e Siège 
R h ô n e - M é d i t e r r a n é e - C o r s e Siège 

A d o u r - G a r o n n e Siège 

Doua i 
Metz 
P a r i s 
Or l éans 
P i e r r c - B é n i t e 
(Lyon) 
T o u l o u s e 



C I R C O N S C R I P T I O N S 
D E S B A S S I N S 

ARTOIS PICARDIE 

3 R ^ i o n parisienne 
4 Centre 
5 Haute Normandie 
6 Basse Normandie 
7 Bretagne 12 Midi Pyrénées 17 Bourgogne 
8 Pays de la Loire 13 Champagne 18 Auvergne 
9 Poitou Charentes 14 Lorraine 19 Rhône Alpes 

10 Limousin 15 Alsace 20 Languedoc 
11 Aquitaine 

._ — Languedoc 
16 Franche Comte 2 1 Provence Côte d'Azur Corse 

quelle ils appar t iennent au sein clu Comité de 
bassin. 

Le Comité de bassin est une assemblée consul-
ta t ive qui regroupe, au niveau clu bassin hydro-
graphique concerné, à pa r t s égales, des représen-
t an t s des trois catégories dé jà mentionnées. 11 peut 
être consulté par le Premier Ministre ou les Mi-
nistres intéressés sur tou te question relat ive aux 
problèmes de l 'eau au niveau du bassin (plan géné-
ral d 'aménagement , oppor tuni té des t r a v a u x envi-
sagés, différends pouvan t survenir entre diverses 
autor i tés maîtresses d 'ouvrage dans le domaine 
de l 'eau, enfin, toutes questions fa isant l 'obje t de 
la loi du i 6 décembre 1964). Le Comité cle bassin 
peut aussi être consulté par le Président du Conseil 
d 'adminis t ra t ion sur les questions intéressant 
l 'agence. 

Toutefois, lorsque le Comité de bassin est con-
sulté par l 'agence sur l 'ass ie t te et le t a u x des rede-
vances qu'elle est susceptible de percevoir, il doit 
fonnuler un avis conforme, c 'est-à-dire en fai t 
qu'i l lui appar t ient , pa r un vote, d 'accepter ou de 
refuser le système de redevances qui lui est pro-
posé. Comme l 'agence agit dans le cadre d 'un pro-
gramme d ' in tervent ion uniquement financé par 
ces redevances, cet te a t t r ibut ion confère au Comité 

de bassin, tou tes propor t ions gardées, le rôle d'un 
« par lement de l 'eau » appelé à voter sa confiance 
au « gouvernement de bassin » qui serai t l 'agence 
financière. 

LE ROLE DES AGENCES FINANCIÈRES DE BASSIN 

Ainsi que leur n o m l ' indique, le rôle des agences 
financières de bassin est d ' abord d ' appor t e r une 
aide financière aux personnes publ iques ou privées 
qui en t reprennent des t r a v a u x dest inés à améliorer 
la ressource en eau, soit en quant i té , soit en quali té . 

Elles sont aussi habili tées à réaliser elles-mêmes 
ou à financer, des é tudes qui pe rme t t en t d 'appro-
fondir les connaissances des problèmes de l 'eau 
qui se posent dans leur bassin et d ' y intéresser 
l 'opinion. 

Ce rôle, les agences financières l 'exercent dans 
le cadre d 'un p rogramme plur iannuel d ' in terven-
tion qui prévoit pour chaque bassin la réalisation 
d 'object i fs précis avec l 'es t imat ion financière de 
l 'a ide que les agences compten t appor te r à leur 
réalisation. El les ne sont donc ni maî t res d 'œuvre , 
ni maî t res d 'ouvrage. 

Dans le domaine de la lu t t e contre la pollution 
des eaux qui nous préoccupe ici, l 'agence appor te 
aux industr ie ls ou aux communes un complément 
de f inancement , par la voie de p rê t s ou de sub-
ventions, aux opérat ions d ' épura t ion décidées et 
prises en compte pa r la commune ou l ' industr iel 
intéressé. L 'a ide de l 'agence peu t aller jusqu 'à 
50 % du coiit des t r a v a u x ent repr is pa r les indus-
triels, de 20 à 30 % pour les t r a v a u x entrepr is par 
les communes (celles-ci bénéficiant pa r ailleurs de 
subvent ions de l 'É t a t ) . 

Ce système d 'a ide n 'es t pas la seule inci tat ion à 
réaliser l ' épura t ion d 'effluents u rba ins ou indus-
triels. Il se complète par les modal i tés de calcul 
de la redevance de pollution que les agences sont 
habil i tées à percevoir ; l 'ass ie t te de cet te redevance 
est const i tuée par le poids de pollut ion que le rede-
vable re je t te clirectement dans le mil ieu nature l . 
Son calcul se fa i t au moyen de la formule su ivante : 

DCO + 2 D B 0 5 
P = h m e s 

P 
D C O 
D B 0 5 

Pol lut ion taxable . 
D e m a n d e chimique en oxygène. 
D e m a n d e biologique en oxygène après 
5 heures. 
Matières en suspension. 

Le m o n t a n t de la redevance que l 'agence ré-
clame à l ' au teur de la pollution est di rectement 
fonction de la pollut ion qu' i l appor te au milieu 
na ture l . Il a donc intérêt , s 'il veu t d iminuer le 

MES 



m o n t a n t de la r edevance qu ' i l pa ie , à r édu i re la 
po l lu t ion qu ' i l r e j e t t e , soit en é p u r a n t ses re je t s , 
soit — s' i l s ' ag i t d ' u n indus t r i e l — en a d o p t a n t des 
p rocédés de f ab r i ca t i on m o i n s p o l l u a n t s ou en p ra -
t i q u a n t u n recyclage de l ' e au qu ' i l ut i l ise . E n der-
nière ana lyse à t r a v e r s le s y s t è m e des r edevances 

mi s en p lace p a r les agences, c 'es t à u.ne pr ise en 
c o m p t e d u cofit de la pol lu t ion que les a u t e u r s de 
d é v e r s e m e n t s sont condu i t s , dès lors que p o u r la 
p remiè re fois l ' a c t e d ' é p u r e r dev ien t généra teu r , 
s inon de p rof i t , t o u t au moins d ' u n a v a n t a g e 
ma té r i e l . 

TABLEAU 1 

MONTANT ET STRUCTURE DES PROGRAMMES DES AGENCES 
(en millions de franc») 

Cont r ibut ion à la réalisation d ' équ ipemen t s 

Agence 

Durée 

d u p r o g r a m m e 

Ouvrages de lu t te 
contre la pollut ion 

Ouvrages d 'améliorat ion quantitati%e 
des ressources en eau 

d ' in tervent ion 
Coût total 

des 
ouvrages 

Aide financière 
appor tée 

par l 'agence 

Coût total 
des 

ouvrages 

Aide financière 
appor tée 

par l 'agence 

Ad our-Garonne 4 ans 2 1 0 , 0 0 4 0 , 0 0 - (1) 

Artois-Picardie 4 ans 124 ,10 3 7 , 4 5 1 8 3 , 2 1 6 5 , 2 1 

Loire-Bretacme 4 ans 2 4 0 , 0 0 6 6 , 0 0 _ -

Rhin-Meuse 4 ans 1 4 7 , 5 8 4 8 , 4 2 7 5 , 3 1 7 , 3 7 

Rhône-Méditerranée-Corse 5 ans 4 6 0 , 0 0 1 3 2 , 0 0 - -

Seine-Normandie 4 ans 622 ,9 2 1 9 , 0 0 (2) 2 7 5 , 5 1 4 0 , 5 4 ans 622 ,9 2 1 9 , 0 0 (2) 

TOTAL 1 . 8 0 4 , 5 8 5 4 2 , 8 7 5 3 4 , 0 1 2 2 3 , 0 8 1 . 8 0 4 , 5 8 5 4 2 , 8 7 5 3 4 , 0 1 2 2 3 , 0 8 

(1) U n p rog ramme condit ionnel a été p révu p o u r 1971. 
(2) Dont 39,93 sous f o r m e de prêts . 

TABLEAU I I 

PRODUIT DES REDEVANCES ESCOMPTÉES PAR LES AvîENCES 
(en millions de francs) 

Agences 
Durée 

du progranuuc 

Produi t global des redevances escomptées 
sur ia durée du p rogramme 

4 aus 1 0 8 , 8 5 

4 ans 4 0 4 , 6 3 

4 ans 7 7 , 4 5 

4 ans 79 .00 

5 ans 170 ,50 

4 ans 62 ,40 4 ans 

TOTAI . 9 0 2 , 8 3 



Ce que l 'on espère ne 
p lus voir : la po l lu t i on 
p a r les dé te rgen t s (Bar-
rage de Mér icour t ) . 

i Photo Gerard liton-
court ). 

Les agences de bassin const i tuent donc à l 'heure 
actuelle des moyens d ' intervent ion tout à fai t 
nouveaux dans le domaine de la lu t t e contre la 
pollution des eaux. Outre le rôle financier non 
négligeable qu'elles jouent , elles permet ten t de 
dégager une approche des problèmes qui conduit 
à^ concevoir leur solution dans des directions qui 
n 'avaient pas encore été explorées. Panrii celles-ci, 
la mise sur pied d 'une théorie économique de la 
pollution qui t end à faire admet t re le fac teur E a u 

comme valeur dont il f au t tenir compte en t a n t 
qu 'é lément de coût nous para î t pr imordiale . 

Pendan t longtemps, on a assisté au paradoxe 
qui voulai t que ce soit par t icul ièrement ceux qui 
é taient en mesure de chiffrer les avan tages qu ' i ls 
t i ra ient de l 'eau qui se souciaient le moins de la 
détériorat ion appor tée à sa quali té . L 'act ion des 
agences de bassin t end à redresser l 'équil ibre en 
faveur de ceux pour qui la lu t t e contre la pollution 
doit être menée à tou t prix. 

S O C I A L I S A T I O N DE LA N A T U R E , por Phi l ippe S a i n t - M a r c . 

(Ed i t i ons S tock , Par is 1 9 7 1 . 3 6 4 pages . P r i x : 2 9 F). 

N o u s a v o n s a n n o n c é , d a n s n o t r e p r é c é d e n t n u m é r o de 
« Sc ience et N a t u r e », la s o r t i e de ce l i v r e d o n t nous 
p o u v o n s d i r e sans c r a i n t e q u ' i l m a r q u e r a d a n s la l i t t é r a -
t u r e , a e i o a b o n d a n t e , t r a i t a n t des p o b l è m e s posés co r la 
C o n s e r v a t i o n de la N a t u r e . 

Ce n 'es t p lus un n a t u r a l i s t e q u i nous p l a c e d e v a n t nos 
responsab i l i t é s , m a i s b i e n l ' é c o n o m i s t e l u i - m ê m e . E c o n o m i e 
de I h o m m e et é c o n o m i e de la n a t u r e s o n t i n t i m e m e n t l iées 
n o u s I a v i o n s s o u v e n t s o u l i g n é . J a m a i s c e p e n d a n t nous 
n é t i o n s a l l és auss i l o i n d a n s le b i l a n , a u sens é c o n o m i q u e 
d u t e r m e , ¡ a m a i s le c o û t des b iens m a t é r i e l s e t i m m a é t -
r ie s n a v a i e n t f a i t l ' œ u v r e d ' u n e é t u d e auss i poussée La 
v a l o r i s a t i o n c o m p l è t e de la N a t u r e en m o n t r e l ' i m p o r t a n c e 
a u x y e u x de c e u x q u i son t a v e u g l é s p a r les s o i - d i s a n t s 
b i e n f a i t s de la seule t e c h n i q u e . C ' e s t e n f i n u n e v i s i o n à 
long t e r m e , v i s i o n c o n c r è t e et réa l i s te q u i b o u l e v e r s e r a 
ce l l e a c o u r t t e r m e des t e c h n o c r a t e s , des e x p l o i t e u r s de 
n o t r e p a t r i m o i n e n a t u r e l , des p r o f i t e u r s en t o u s gen res de 
c e u x q u i p r é p a r e n t , c o n s c i e m m e n t ou n o n , le r a v a g e p h y -
s ique , p h y s i o l o g i q u e et p s y c h o l o g i q u e de n o t r e Jeunesse . 

N o u s e n t e n d o n s s o u v e n t p a r l e r de « société nouvel le » . 
C ' e s t u n f a i t q u ' i l f a u t la réa l i se r t rès v i t e , co r n o t r e c i -
v i l i s a t i o n est en t r a i n de f a i r e f o i l l i t e . M a i s c ' es t u n e 
r é v o l u t i o n d a n s les p r i n c i p e s , d a n s les m e n t a l i t é s , q u i de -
v i e n t nécessa i re . C ' e s t d o n c u n e n o u v e l l e p o l i t i q u e q u i d o i t 
e t r e e n t r e p r i s e , p o l i t i q u e a p p u y é e p a r les d é f e n s e u r s c l a i r -
v o y a n t s de la N a t u r e et p a r u n e Jeunesse c o u r a g e u s e , cons -
c i e n t e de son b i e n - ê t r e d a n s u n espace r e t r o u v é r é n o v é 
s a u v e g a r d e . Le rô le d u M i n i s t è r e de l ' E d u c a t i o n N a t i o n a l e 
est p r i m o r d i a l d a n s c e t t e œ u v r e de r é v o l u t i o n é c o l o g i q u e 
des esp r i t s , e t nous espé rons q u e t rès r a p i d e m e n t u n e n o u -
v e l l e f o r m e d ' e n s e i g n e m e n t , p r e n a n t en c o m p t e les p r o -
b l è m e s de l ' e n v i r o n n e m e n t , se d é g a g e r a des c h e m i n s t r a -
d i t i o n n e l s . 

T o u t cec i nous c o n d u i t n a t u r e l l e m e n t a v e c P h i l i p p e S a i n t -
M a r c a la m o n d i a l i s a t i o n de la p r o t e c t i o n de la N a t u r e 
l o i n d e t r e u n e r é a l i t é , m a i s d o n t nous s e n t o n s les p r é m i c e s 
d o n s les o r g a n i s a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s a u x r o u a g e s hé las i 
t r o p c o m p l e x e s , a u x a d m i n i s t r a t i o n s t r o p l o u r d e s e t su r -
t o u t a u x c o n t r a i n t e s n a t i o n a l e s e n c o r e t r o p p r é p o n d é r a n t e s . 

U n l i v r e de c h e v e t q u e t o u t c i t o y e n d e v r a posséder su r 
l eque l i l d e v r a r é f l é c h i r e t m é d i t e r , q u i d e v r a le pousser 
a l a c t i o n , c a r « le monde est donné à l ' h u m a n i t é pour 
s elever au-dessus d ' e l l e - m ê m e , non pour le tuer e t se 
tuer » . 
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Utdoptée par les Délégués des Minisires le 30 juin 1971) 

SUR L'INTRODUCTION DES NOTIONS DE CONSERVATION 
DE LA NATURE DANS L'ENSEIGNEMENT 

Le C o m i t é d e s M i n i s t r e s , 

("constatant ciuc l ' i n l l i i c n c e de l ' h o m m e s u r son e n v i r o n n e m e n t n a t u r e l s ' a c c r o î t de j o u r en j o u r ; 
("convaincu c|ue l ' é c o l o g i e est la I jase s c i e n t i l i q u e d ' iu ie nouve l l e a t t i t u d e vis-à-vis de la n a t u r e et d ' u n e 

g e s t i o n r a t i o n n e l l e d e ses r e s s o u r c e s ; 

( " .onsc ien l d u r ô l e f o n d a m e n t a l d e l ' e n s e i g n e m e n t , c|ui do i t fo iumi r a u x c i t o y e n s les é l é m e n t s i n d i s p e n s a -
b le s p o u r l e u r p e r m e t t r e d e p r e n d r e en c o n n a i s s a n c e de cause les r e s p o n s a b i l i t é s qu i l eu r son t a s s ignées , 
i l o n t c c l l e s c o n c e r n a n t la s a u v e g a r d e d e l ' e n v i r o n n e m e n t ; 

Vu la R e c o u u n a n d a t i o n n° 65 d e la 31" s e s s i o n de la C o n f é r e n c e i n t e r n a t i o n a l e de l ' I n s t r u c t i o n p u b l i q u e 
( ( i e n è v e 1908) , les r e c o m m a n d a t i o n s de la C o n f é r e n c e i n t e r g o u v e r n e m e n t a l e d ' e x p e r t s su r les ba se s s c i en t i -
l i q u e s d e l ' u t i l i s a t i o n r a t i o n n e l l e et de la c o n s e r v a t i o n des r e s s o u r c e s de la b i o s p h è r e (UNESCO 1968) ; 

T e n a n t c o m p t e d e la D é c l a r a t i o n s u r l ' a m é n a g e m e n t de l ' e n v i r o n n e m e n t n a t u r e l en E u r o p e a d o p t é e p a r 
la ( c o n f é r e n c e e u r o p é e n n e s u r la C o n s e r v a t i o n de la N a t u r e ( S t r a s b o u r g , 1970), 

D é c i d e d e r e c o m m a n d e r a u x g o u v e r n e m e n t s des E t a t s m e m b r e s : 

I . d ' i n t r o d u i r e les n o t i o n s d e c o n s e r v a t i o n de la n a t u r e et d ' é c o l o g i e d a n s l eu r s p r o g r a m m e s d ' e n s e i g n e -

m e n t s , ct c e à t o u s les n i v e a u x et d a n s t o u t e s les d i s c i p l i n e s c o n c e r n é e s ; 

d ¡ t e n i r c o m p t e , l o r s de l ' é l a b o r a t i o n ou de la r é v i s i o n de l eu r s p r o g r a m m e s , des p r i n c i p e s é n o n c é s d a n s 

T ' a n n e x e à la p r é s e n t e r é s o l u t i o n , r e l a t i f s au c h o i x des m a t i è r e s en f o n c t i o n des d i s c i p l i n e s et des n i v e a u x 

d ' e n s e i g n e m e n t . 

.y N N E X E 

P r i n c i p e s r e l a t i f s a u c h o i x d e s m a t i è r e s en fonc t ion 
d e s d i s c i p l e s e t d e s n i v e a u x d ' e n s e i g n e m e n t 

L 'enseignement doit fournir les éléments indispensables 
aux c i tovens pour qu ' i l s puissent en connaissance decause 
prendre ' l es responsabi l i tés qui leur sont assignées, dont celle 
concernant l ' environnement . 

Cette p a r t de responsabi l i té s'accroît de jottr en jour au 
fur et à mesure que les hommes exercent une plus grande 
inf luence sur leur environnement . 

L'écolosîie est la base scientifique d 'une nouvelle at t i tude 
vis-à-vis de la na ture et d 'une gestion rationnelle de ses res-
sources. C'est potir cet te raison que l'écologie, amsi que les 
appl ica t ions prat iques , groupées sous le vocable de Conser-
va t ion de la Na tu re doivent figurer au progranune de 1 ensei-
gnement , et ce à tous les niveaux. 

I l serai t p résomptueux de vouloir changer fondamenta-
l emen t les striicttires d enseignen.ent et les Programmes 
scolaires dans un avenir rapproché, n.ais il est des mainte-
n a n t indispensable d 'étudier la façon d'injecter les not ons 
de conservat ion de la na ture et de l'écologie dans les diffé-
ren tes disciplines classiques concernées. 

Celles-ci peuvent être groupées dans : 

(i) les sciences humaines 
(ii) les sciences naturelles ; 
(iii) les sciences appliquées. 

\ mesure que l 'enfant grandit, il doit prendre conscience 
du fait que l 'homme s'installe dans la nature (dont il fait du 
reste partie), qu'il la transforme et l'exploite. Les problèmes 
que ces actions font naître, ne peuvent être traités que dans 
une perspective uiultidîsciplinaire. 

I l V aura donc intérêt à aborder ces problèmes par thèmes, 
qui seront éclairés par les diverses disciplines mises en cause, 
et adaptés au niveau d'éducation envisage. 

1. N i v e a u des écoles m a t e r n e l l e s 

Respect de toutes formes de vie. 

Soin.s à donner aux animaux (nourritures, boissons, abris, 

niclioirs, etc.) et aux plantes. 

2. N iveau des écoles p r i m a i r e s 

A. Etude du milieu 

(i) susciter de façon générale l 'intérêt pour la nature 

(ii) étude du milieu ; introduction : 



( a ) a. l ' i n t e r d é p e n d a n c e d e s ê t r e s v i v a n t s p a r l ' é t u d e de 
c o m m u n a u t é s n a t u r e l l e s ( la fo rê t , l ' é t ang , le bocage , l a m o n -
t agne , l a p l age , etc.) m a i s auss i de c o m m u n a u t é s a r t i f i c ie l l es 
(le pa rc , les c h a m p s , la v i l l e , etc.) ; 

(b) a u x i n f l u e n c e s de l ' h o m m e sur l a n a t u r e e t réc ipro-
q u e m e n t ; 

(c) a u x ressources n a t u r e l l e s v i t a l e s : eau, air, sol , f l o r e 
e t f a u n e . 

B. Education civique ^nlorale l a ïque ou re l ig ion) 

(i) r e s p e c t d e l a v ie e t de s ê t r e s v i v a n t s ; 
(ii) devo i r s de l a j eunesse , p a r t i c u l i è r e m e n t son compor -

t e m e n t v i s -à -v i s d e l a n a t u r e . 

U n e p a r t i m p o r t a n t e d o i t ê t r e consacrée à l ' é t u d e .sur le 

t e r r a i n , les o b s e r v a t i o n s d a n s l a n a t u r e e t l e s a c t i o n s p r a t i q u e s 

en f a v e u r d e l a c o n s e r v a t i o n d e l a n a t u r e . 

3 . N i v e a u d e s é c o l e s s e c o n d a i r e s 

.A,. Biologie 

(i) n o t i o n s f o n d a m e n t a l e s d 'écologie : 

— i n t e r d é p e n d a n c e d u m o n d e v i v a n t e t d u m i l i e u p h y -
s ique , c o m m u n a u t é s v é g é t a l e s e t a n i m a l e s ; 

— n o t i o n d e l a b i o s p h è r e ; 

— c h a î n e s t r o p h i q u e s ; 
— f l u x d ' éne rg i e ; 

— cyc l e s de C, O2, N2, H2O [voir géog raph ie (ii)] ; 
— p y r a m i d e s écologiques , d y n a m i q u e s d e s p o p u l a t i o n s , 

sé lec t ion n a t u r e l l e , s u r p o p u l a t i o n ; 

— équ i l i b r e s n a t u r e l s e t l eu r d y n a m i q u e , r u p t u r e s 
d ' é q u i l i b r e , p a r e x e m p l e p a r i n t r o d u c t i o n d ' e spèces 
i n a d a p t é e s ; 

— success ions , c l i m a t s , é cosys t èmes ; 

(ii) a c t i o n s d e l ' h o m m e su r l a r é p a r t i t i o n d e s espèces ; 
(iii) i m p o r t a n c e d e l a s a u v e g a r d e d u c a p i t a l g é n é t i q u e ; 

(iv) s ign i f ica t ion e t i m p o r t a n c e d e s r é se rves n a t u r e l l e s e t 
a u t r e s s i t e s p r o t é g é s ; 

(v) e f ï e t s de s pes t i c ides sur les équ i l i b r e s n a t u r e l s . 

B. Géographie 

(i) n o t i o n s d e l a b io sphè re (voir biologie) ; 

(ii) le cyc le de l ' eau (voir au s s i physiciue) ; 
(iii) l a f o r m a t i o n e t l ' é v o l u t i o n des so ls ; 

(iv) i n f l u e n c e d e l ' h o m m e sur le paysage : poss ib i l i t é s , l imi tes , 
dange r s , b i l a n : 

— é t u d e d e q u e l q u e s t e c h n i q u e s i n t é r e s s a n t e s de m i s e 
en v a l e u r ( i r r iga t ion , d ra inage , r e b o i s e m e n t , dry 
farming, game cropping, sea farniing, etc.) ; 

— é t u d e des p h é n o m è n e s t e l s que l e s d i f f é r e n t s t y p e s 
d ' é ros ions , l ' e u t r o p h i s a t i c n , l a dése r t i f i ca t ion , le 
s u r p â t u r a g e , l a s a l i n i s a t i c n , etc. ; 

(v) r é p a r t i t i o n d a n s le m o n d e des r e s s o u r c e s n a t u r e l k s 
(voir au s s i p o i n t F : économie) : 

— beso in s e t d i s p o n i b i l i t é s ; 
— ressources r e n o u v e l a b l e s e t non r e n o u v e l a b l e s ; l eu r 

ges t ion r a t i o n n e l l e ; 
(vi) a m é n a g e m e n t d u t e r r i to i r e , nécess i té , e x e m p l e s . 

C. Chimie 

(i) P h é n o m è n e s d e .synthèse e t de d é c o m p o s i t i o n , cyc les du 
C, O2, Ha (voir p o i n t A : b io logie) , m a i s m e t t a n t en lu-
mière le p r o c e s s u s c h i m i q u e d e l a s y n t h è s e ch lo rophy l -
l i enne . L e r ô l e d e CO2, -CO3, /-HCO3, e tc . ; 

(ii) E t u d e d e s p o l l u t i o n s e t d e l e u r s d é g â t s : 
— d e r a t m o . s p h è r e : aé roso l s , f u m é e s CO, -SO2, -H2S, 

O3, -NO, -NO2, e tc . ; 

— d e s eai tx d o u c e s : p h é n o l s e t d é t e r g e n t s ; 

— d e s e a u x m a r i n e s : h y d r o c a r b u r e s ; 
— p o l l u t i o n d e s so ls . 

D. Physique 

(i) cyc le d e l ' e au (voir Bio logie , Géograph ie e t Chimie) ; 
(ii) p o l l u t i o n d e l ' a t m o s p h è r e : aé roso l s (voir chimie) ; 

(iii) p o l l u t i o n d e s e a u x d o u c e s : p h é n o l e t d é t e r g e n t s (voir 
ch imie) ; 

(iv) p o l l u t i o n d e s e a u x m a r i n e s (hydroca rbures ) (voir chimie) ; 
(v) i n f l u e n c e d e s r a d i a t i o n s ; r a d i o a c t i v i t é e t p r o b l è m e des 

d é c h e t s r a d i o a c t i f s . 

E . Histoire 

(i) g r a n d e s é t a p e s d e l ' h i s t o i r e h u m a i n e e t l ' e m p r i s e g rand i s -
s a n t e d e l ' h o m m e su r l a n a t u r e : d e l ' o u t i l p r é h i s t o r i q u e 
a u x m o y e n s techniqvies m o d e r n e s ; 

(ii) l e s t r o u b l e s e t l e s gue r r e s s u i t e à d e s r u p t u r e s d ' é q u i l i b r e 

e n t r e l ' h o m m e e t son m i l i e u , l e s g r a n d e s m i g r a t i o n s 

h u m a i n e s ; 

(iii) le déc l in d e c iv i l i s a t ion d û à u n e m a u v a i s e u t i l i s a t i on 

d e s r e s sources n a t u r e l l e s , e x e m p l e s . 

F . Economie (si ce cour s n ' e s t p a s d o n n é , l e s p o i n t s c i -après 

p e u v e n t ê t r e r e p r i s a u p r o g r a m m e d e géographie ) 

(i) ge s t ion r a t i o n n e l l e ou i r r a t i o n n e l l e d e s r e s sources n a t u -

r e l l e s ; 

(ii) l a f a i m d a n s l e m o n d e : or ig ine , é v o l u t i o n d e l a s i t u a t i o n , 

r e m è d e s , n o u v e l l e s sou rce s d e p r o t é i n e s , e tc . ; 

(iii) s u i t e s é c o n o m i q u e s d e r u p t u r e d ' é q u i l i b r e s , p a r e x e m p l e 

p a r l ' i n t r o d u c t i o n d ' e s p è c e s i n a d a p t é e s . 

G. L'Homme dans la société : p o l i t i q u e , c iv i sme , é t h i q u e , 

m o r a l e , r e l i g ion 

(i) r e s p e c t d e l a vie ; 
(ii) r e s p e c t d u b i e n d ' a u t r u i , f r u i t de son t r a v a i l ; 

(iii) d e v o i r s c iv iques e t r e s p o n s a b i l i t é s en ce q u i concerne 
l ' e n v i r o n n e m e n t ; 

(iv) s o l i d a r i t é de t o u s l e s c i t o y e n s v i s -à -v i s d e let irs c o n t e m -
p o r a i n s e t d e s g é n é r a t i o n s à ven i r , c o o p é r a t i o n i n t e r -
n a t i o n a l e ; 

(v) d é m o g r a p h i e e t c o n s é q u e n c e s d ' u n e e x p l o s i o n dén iogra -
phicjue, r e s p o n s a b i l i t é s d a n s ce d o m a i n e ; 

(vi) c o m p o r t e m e n t d a n s l a n a t v r e . 

4 . N i v e a u d e l ' e n s e i g n e m e n t u n i v e r s i t a i r e s e t p o s t -
u n i v e r s i t a i r e : p . m . 

5 . N i v e a u d e s é c o l e s n o r m a l e s t e c h n i q u e s : p . m . 



Le mouvement des Jeunes pour la Nature : 

JEUNES et NATURE 

il : 

i • 

JEUNES ET NATURE est le mouvement des jeunes 

de la Fédéra t ion Française des ociétés de Protect ion 

de la Na tu re (F.F.S.P.N.). 

JEUNES ET NATURE a pour but de développer dans 

la j eunesse un a t t ra i t pour la Nature et une cons-

c ience éco log ique afin de lui fa i re apprecier la valeur 

du m i l i e u de v ie . 

JEUNES ET NATURE organise des stages, des 

camps , des campagnes nat ionales (Journée de ar-

bre et de l 'en fan t en 1971) et met a ^ d 'sP°s i t on 

de tous les éducateurs un mater ie l adapte aux 

jeunes ( f iches techn iques , brochures, e tc . ] . 

JEUNES ET NATURE par t ic ipe aux t ravaux natio-

naux de p ro tec t i on de la Nature. 

JEUNES ET NATURE est , eg 
eaux n o m m é s « Clubs JEUNES ET NATURE - . Les 
a c t i v i t é s des « Club Jeunes et Nature » ^ ^ 

d i ve rses e t dépendent de l 'âge ® ' ' 3 

ans) du c lub et de son mi l ieu : 

de n ieho i rs et mangeo i res , nettoyage de fore s e 

de r i v iè res , sauvetage d 'o iseaux " ^ ^ ^ ^ ^ e ^ / J X 

t i o nd 'a rb res , en t re t i en de réserves, campagnes 

f o r m a t i o n , con fé rences , expos i t ions, etc. 

JEUNES ET NATURE est membre et ^eprésentan 

d e ' n n L n a t i o n a l Youth Federat ion for Environmental 

S tud ies and Conserva t ion ( I .Y .F ) , ce QU 'u 

des rappor ts cons tan ts avec ^es mouven en s de 

jeunes s im i l a i r es dans d 'aut res P^Y^' ^ 

pouvo i r fa i re par t i c iper ses membres aux c^mps 

te rna t i onaux de jeunes organises par l i .Y.r . 

« Le facteur cté tte ta conserva-
tion de la nature est la volonté 
qu'ont tes jeunes (jénéralions de 
changer les situations habituelles 
et de réviser tes échelles de valeurs 
de la société ». 

(J . HIOLLIM.XN). 

COMMENT CONSTITUER 

UN « CLUB JEUNES ET NATURE » 

Une équipe de jeunes se groupe autour d'un 

adulte ou d'un jeune âgé au moins de 18 ans, qui est 

le responsable. 

l e Xichoh- : u n e e n t r e d ' i n t é r ê t p o u r l ' e n f a n t c,ui v e u t 

' " ' " " Ï h o l ^ î l - n e s et Nature . . Cliché Ph. Barbecni). 

Les ieunes paient une cot isat ion de 5 F par per-
Les jeunca H , nar le responsable au 

s o c i é t é G é n é r a l e , A g e n c e G 5 044934 8 ) . 

Le club chois i t un nom qui le personnal isera (Club 

Jeunes et Nature étant seulement un t i t r e ) . 



P l a n t a t i o n s d ' a r i j r c s l o r s de la j o u r n é e de l ' a r b r e el 
de l ' e n f a n t . . . et en m ê m e t e m p s l ' o c c a s i o n de d e v e n i r 
u n e v e d e t t e de la Télé . . . 

( P h o l o « . l eunes et N a t u r e ». Cliché Fragnon). 

Le responsab le fa i t parven i r au s iège du mouve-
m e n t : 

— son nom et son adresse personne l le , 

— le nom du c lub e t son adresse, le nombre de 
ses membres . Il recevra en re tour le doss ie r à 
remp l i r . 

A par t i r de 12 jeunes , le c lub reço i t la revue : « Le 
Cour r ie r de la Nature ». 

Lorsque le c lub est déjà cons t i t ué , chaque nou-
veau m e m b r e do i t payer la co t i sa t i on . 

Le c lub peut augmen te r le mon tan t de la cot isa-
t ion . La s o m m e a joutée se r t a lo rs à f inancer les act i -
v i t és des c lubs. 

Les m e m b r e s du c lub à jou r de co t i sa t i on bénéf i-
c ien t d 'une assurance acc iden t et responsab i l i t é 
c iv i le . 

Les c lubs reço iven t r é g u l i è r e m e n t des d o c u m e n t s 
de t rava i l e t des f iches techn iques . 

Le slmje : M è m e p a r t i s , il r e s t e r a q u e l q u e c h o s e des 60 
s t a g i a i r e s : l e u r e x p o s i t i o n . I n a u g u r a t i o n p a r le s o u s -
p r e l e t de M o r l a i x et M. B e a u g é , d i r e c t e u r du P a r c d'.Ar-
mor ic iue . 

( P h o t o « . Jeunes et N a t u r e Cliché Le J) ne). 

Le bureau de JEUNES ET NATURE es t à la d isposi-
t i on de tous pour les r e n s e i g n e m e n t s e t conse i ls 
don t i ls au ra ien t beso in . 

A d r e s s e pos ta le : JEUNES ET NATURE, 

57, rue Cuvier, Paris-V^ 

Téléphone : D A N t o n 19-26. 

Permanence : tous les jeud is après-mid i au 129 
bou levard Sa in t -Germain , Paris-Vl=. 

STAGES DE FORMATION D'ANIMATEURS NATURE 

Pour pouvo i r éduquer les jeunes , il f au t des édu-
ca teurs . C 'es t pour répondre à ce beso in que 
JEUNES ET NATURE o rgan ise des s tages de forma-
t i on d 'an ima teu rs na ture . Les p r e m i e r s on t eu l ieu 
a M e l u n en une sé r ie de dix week-end . Ils é ta ien t 
su r t ou t des t i nés à des i ns t i t u t eu r s . 

A Loquef f re t ( F i n i s t è r e ) , ce t é té , ce son t 60 
jeunes qui , en 3 s tages de 10 j ou rs , on t appr is le 
m i n i m u m Ind ispensab le pour en t ra îner des jeunes à 
la p r o t e c t i o n de la na tu re . 

D 'abord, conna î t re c e t t e na tu re e t les é l é m e n t s qui 
la composen t . Des spéc ia l i s t es venus de la Facul té 
des Sc iences de Bres t leur app r i r en t à reconnaî t re 
o iseaux, p lan tes , e t s u r t o u t c o m m e n t i ls v i va ien t 
ensemb le . 

A f i n de p e r m e t t r e à ces f u t u r s an ima teu rs d 'acqué-
r i r des no t ions sur les p r o b l è m e s ac tue ls de pro tec-
t i on de la nature avec leurs inc idences soc ia les e t 
économiques , des enquê tes f u r e n t menées , e t leurs 
résu l ta ts f o r t d i scu tés . 

Enfin, les p r o b l è m e s d ' a n i m a t i o n p r o p r e m e n t d i ts 
f^urent abordés, a ins i que les poss i b i l i t é s d 'ac t ion 
des jeunes dans le monde de l ' e n v i r o n n e m e n t . 

Deux j ou rnées é ta ien t consac rées à des t h è m e s 
préc is : la f o r ê t et la me r . A u cours de ce sé jou r un 
des p r e m i e r s Parcs na tu re l s rég ionaux f rança is , le 
Parc d ' A r m o r i q u e , f u t v i s i t é avec i n té rê t par les par-
t i c i pan ts . 

Pour c l ô tu re r c o n c r è t e m e n t ces s tages, une expo-
s i t i on f u t réa l i sée sur le t h è m e de la Na tu re en Bre-
tagne. Elle deva i t ê t re inaugurée le de rn ie r jou r par 
le Sous-Préfe t de M o r l a i x . 

So ixan te an ima teu rs , c ' e s t peu en compara i son de 
ce qu ' i l f audra i t . JEUNES ET NATURE organ isera 
donc d 'au t res s tages au cou rs de l 'année et , b ien sûr , 
pendant les p rocha ines vacances . 

J.-P. LE DUC. 



LA SOCIÉTÉ D'ÉCOLOGIE 

Fondée en 1 9 6 9 sous le rég ime de la loi de 1901 la 

Société française d'Ecologie devena i t , sur la demande de 

n o m b r e u x co l lègues f r ança i s et ét rangers « Société d'Ecolo-
gie » . Elle reg roupe a c t u e l l e m e n t envi ron 7 0 0 membres 

co t i san ts a lors q u ' u n m i l l i e r d 'Ecologistes ovoient retourné 

f a v o r a b l e m e n t leur Bu l l e t i n de préadhésion. 

La Société se veu t de t ype largement fédérat i f . Elle 

désire favor i se r la c réa t i on de groupes de t rava i l soit sur 

des t h è m e s dé te rm inés soi t sur des ensembles régionaux. 

Elle a en ou t re pour o b j e c t i f d ' i nc i te r les écologistes de 

l angue f rança i se ou la t ines (I) à se connai t re mieux, à 

éclnanger leurs i n f o r m a t i o n s et à se fa i re par t de leurs d i f -

f i cu l tés . Dans une ce r ta ine mesure elle se doi t donc de 

reg roupe r tous les e f f o r t s de ceux qui se dévouent aux 

p rogrès de la recherche f ondamen ta l e . 

Ce t t e recherche f o n d a m e n t a l e correspond d 'abord aux 

recherches en re la t i on avec le m i l i eu nature l : botaniques, 

zoo log iques , géo log iques , c l ima to log iques , mois aussi avec 

le m i l i e u h u m a i n : géograph ie , urbanisme, sciences de 

l ' h o m m e , éco log ie h u m a i n e . 

II ex is te a ins i u n large éven ta i l de connaissances dont 

nous ne saur ions nous désintéresser ; elles correspondaient, 

il y G peu de t e m p s encore, a u concept de mi l ieux , mais elle 

t e n d à se c o n f o n d r e avec le concept plus récent d 'env i ron-

n e m e n t . 

De n o m b r e u x écologistes f ronça is lors de la créat ion de 

la Société é t a i e n t , p a r m i les membres fondateurs, convain-

cus de ce t te p robab le évo lu t i on . 

Lors de sa dern iè re réun ion le Conseil a souhai té une 

p lus la rge o u v e r t u r e vers les géographes et les spécialistes 

des sciences de l ' h o m m e . Seules des adhésions massives 

p e r m e t t r o n t de fe r t i l i se r la v ie d ' u n g roupement qui se veut 

i n t e r d i s c i p l i n a i r e par d é f i n i t i o n . 

Les fa i t s g é n é r a u x et l ' évo lu t i on po l i t ique depuis la créa-

t i o n de no t re Société n ' on t f a i t que con f i rmer cette or ien-

t a t i o n de l 'Eco log ie Généra le . Souhai tons que les pouvoirs 

pub l i c s et les min is tè res intéressés fassent plus la rgement 

appe l a u x spécia l is tes regroupés au sein de notre entre-

pr ise. 

Renseignements pratiques : 

Les membres cot isent pour 1970 et 1971 à 25 francs 
par on. La cot isat ion sera portée à 50 francs en 1972. 

La société publ ie le Bulletin de la Société d'Ecologie 

(Tome I, 1 9 6 9 - 1 9 7 0 , 2 9 4 p.. Tome II, 1971 , en cours) 

qui regroupe des art ic les o r ig inaux , des mises ou point or ig i -

nales, des résumés de thèses, des nouvelles des groupes 

de t rava i l , des in format ions variées. 

Président : Georges LEMÉE, Laborato i re d'Ecologie végé-

tale, Faculté des Sciences, Orsay (Essonne). 

Vice-Président : M' ' JOURDHEUIL , INRA, Ant ibes. 

Secrétaire Général : Cl. D E L A M A R E DEBOUTTEVILLE, 

Laborato i re d'Ecologie générale du Muséum Nat iona l , 

4, avenue du Petit Château, Brunoy (Essonne). 

Secrétaire générale adjointe M " " Germaine RICOU, 

Laborato i re de Zoologie agricole, 16, rue Dufay, Rouen 

(Seine-Mar i t ime). 

Trésorier : Jean-Mar ie T U R M E L , Laborato i re de Biologie 

végétale appl iquée, 61 , rue de Buf fon , Paris 5''. 

C.C.P. M^ le Trésorier de la Société d'Ecologie, La Source, 

N ° 3 0 . 2 7 9 , 6 2 . 

On peut se procurer les impr imés d'adhésion en écri-

van t à M a d a m e BURÉ, Société d'Ecologie, Loboroto i re 

d'Ecologie Générale du Muséum, 4 , avenue du Petit Châ-

teau, Brunoy (Essonne). 

Cl. DELAMARE DEBOUTTEVILLE, 
Professeur au Muséum. 

(1) La Société ne se veut pas, pour au tan t , éloignée 
des collègues des au t res pays qui disposent dé jà de 
movens efficaces et anciens d 'expression. Pour être es-
sent ie l lement d 'expression f rança i se notre groupement 
désire être largement ouvert sur l 'extér ieur . 

E ^ S L ^ U V ^ R ^ E ^ S 

G U I D E DES O ISEAUX ET M A M M I F È R E S DES TERRES AUS-
TRALES ET A N T A R C T I Q U E S FRANÇAISES, par J. PRE-
V O S T et J -L M O U G I N . Col lec t ion d i r igée par Jeon 
DORST ; Les Guides du Na tu ra l i s te , Delachaux et Nies-
t lé Edi teurs , fév r ie r 1 9 7 1 . 

Ce Gu ide a pour bu t de fa i re conna i t re la ^aune très 
p a r t i c u l i è r e et h a u t e m e n t spécial ises des terres A u s t r a l « 
et A n t a r c t i q u e s Françaises : la Ter re A d e l i e , les Mes Ke,-
gue len , Sa in t -Pau l , N o u v e l l e - A m s t e r d a m et Croze . 

A p r è s u n ape rçu généra l de ces ter r i to . re < eurs ^ ^ ^ 

m o t o l o g i e et peup lements ) , l 'ouvrage t m , t e des o,s^eoux et 

m o m m itères (cétacés et p innipèdes) qu on y rene . 

C h a q u e espèce de chaque grande fami l l e y est présen-

tée • ident i f i ca t ion , comparaison avec les espèces voisines, 
répar t i t ion , hab i ta t , mœurs, cycle reproducteur, régime a,i-
mento i re et mor ta l i té . 

On y fa i t également état des espèces introdui tes, visi-
teurs régul iers ou occasionnels de ces régions. 

Photographies et planches en couleurs une 
p a r t i t de ce Guide. Des cartes i l lustrent a d is t r ibut ion 
géographique de ces grandes fami l les animales. 

A ins i cet ouvrage, résul tant des t ravaux de recherches 
en t r^p s T a r ses auteurs lors de leurs nombreux se.curs 
d a n s es ' terr i to i res, permet- i l ou profane comme ou pe-
cial iste de se fami l ia r iser avec ces an imaux polo i re. . Us y 
découvrent une faune hautement évoluée, qu, v i t en 
é ^ u m b r dél icat avec son hab i ta t , celui-ci é tant d u n e 

grande f rag i l i t é . 



LA 48= EXPOSITION FÉLINE INTERNATIONALE DE PARIS 

aura lieu les 23 et 24 OCTOBRE 1971 
dans un site enchanteur, d'accès très faci le : 

Le RESTAURANT DES FLORALIES 
« La Chesnaie du Roy » 

CHATEAU DE VINCENNES - PARIS 
(Métro : Château de Vincennes) 

de 10 heures à 19 heures, sans interruption. 
Cette manifestation sera part icul ièrement im-

portante puisque les Exposants étrangers vien-
dront présenter leurs plus beaux chats, et 14 
Nations parmi lesquelles les U.S.A., le Japon, 
seront représentées au concours du t i t re du 
« PLUS BEAU CHAT DU MONDE ». 

Cette exposit ion groupera plus de 500 chats 
de toutes races et d'adorables chatons de toutes 
couleurs. 

U 

Dimensions : 30 X 45 cm - En deux couleurs. 
F r a i s d e p a r t i c i p a t i o n : 

L'affiche : 1 F 
Avec frais d'envoi plié : 1,50 F 
Avec frais d'envoi sous rouleau cartonné : 2,25 F 
Par 5 .. 6 , 2 5 F 

A partir de 100 : Prix sur demande. < 

SAUVER 
LA NATURE 

C'EST SAUVER 
L'HOMME 

-I .Vaiijfi- ' 

^oun. ao^rie docume^ativu 
D e n o m b r e u x l e c t e u r s , e l p l u s p a r l i c u l i è r e m e n i les 

m e m b r e s e n - e i g n a n l s , n o u s o n l m a i n t e s f o i s r é c l a m é d e s 
d o c u m e n t s c o n c e r n a n l les p r o b l è m e s d e p r o i e c t i o n d e 
la N a l u r e . 

A c l u e l l e m e n l , n o u s p o u v o n s l e u r f o u r n i r s u r de -
m a n d e , à « S C I E N C E et N A T U R E l ' e n v i r o n n e m e n l », 
r é d a c t i o n e l p r o s p e e l i o n , 5 7 , r u e C u v i e r , 7 5 - Pa r i s -5% 
les d o c u m e n t s s u i v a n t s : 

— B I O L O G I E E T P R O T E C T I O N D E S E A U X . 

Manuel pour les maîtres, traitant d'une manière très 
pédagogique les problèmes d'équilibre biologique de 
l'eau, de pollulion, de traitement, suivis de conseils et 
d'expériences, 

— avec 31 illustrations, 

— édité en 1970 par le Département Fédéral de 
l'Intérieur (Suisse). 

P a r l i c i p c î i o n a u x f r a i s : 7 F r a n c s . 

— N O T R E E A U E N D A N G E R . 

Brochure de vulgarisation très bien illustrée sur les 

problèmes de pollution des eaux. 

P a r l i c i p a l i o n a u x f r a i s : 2 F r a n c s . 

— S O C I A L I S A T I O N D E L A N A T U R E . 

p a r P h i l i p p e S a i n t - M a r c . 

E d i t i o n s S T O C K , P a r i s , 1 9 7 1 , 3 8 4 p a g e s . 
P r i x : 2 9 F . 

L e l i v r e d e c l ieve l d e t o u s les p r o l e c l e u r s d e la 
N a l u r e . 

— N A T U R O P E . 

Bulletin du Centre Européen d'Information pour la 
conservation de la ISature, éditée par le Conseil de 
l'Europe. 

Numéro spécial traitant des métamorphoses du 
paysage européen. 

G r a l u i l . - F r a i s d ' e n v o i r : 2 F r a n c s . 

K'.UL.PU 
U u s t u w 
MD htbf./ l.e nir,.ct<.ur-(ióraul : .Xuché MANOCMV - Pr in ted iu France - In,,,. C.A.G.NAVI.Ï, :i6-Issou<lun 
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